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da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  conditiona  du  contrat  da 
fllmaga. 


Original  copiaa  in  printad  papar  covara  ara  fllmad 
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illuatrant  la  méthode. 
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NOTA, 

Le  but  de  ce  petit  onvfage^  qui  renferttlêpftl' 
sieurs  matières  linportAntés  dans  un  eadre  étroit/ 
est  i    lo«  d'épargner  auJ[  parens  des  dépensei 
qu'ils  ne  peuvent  supporter  que  difficilement^ 
pour  procui'et  à  leurs  enfants  tous  les  litres  qui 
traitent  de  des  différentes  branches  d^instruc^ 
tion  d'unie  manière  plus  étendue  i      2o.   de 
donner  au  moins  une  légère  idée  de  Oéographie 
et  de  l'Histoire  du  Canada  aux  enfansqui^  étant 
parvenus  à  lire  couramment^  ne  peuvent  fré-« 
quenterloûg^temps  les  écoles  j    do<  Les  notions 
grammaticales  pouri'ont  être  utiles  surtout  aujî 
enfans  qui  apprennent  les  vocabulaires  et  les 
dialogues    contenus   dans    l'ouvrage  intitulé 
'<  The  Eléments  ôt  S'relich  Conversation/'  et  qui 
n'ont  pas  les  moyens  de  se  procurer  la  Gram-* 
maire  de  Siret  :    4o.  Les  notions  sur  l'Arith-* 
métique)  ajoutées  à  la  seconde  éditioAi  pourront 
aider  les  enfans  à  répondre   aux  principale» 
questions  qu'on  peut  leur  faire  sur  ce  siget. 
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GÉOGRAPHIE 


NOTIONS  PRELIMINAIRES. 


La  Géographie  est  la  description  de  la 
terre.  La  terre  est  le  globe  que  nous  ha- 
bitons. La  forme  de  la  terre  est  à  peu 
près  ronde,  mais  un  peu  applatie  aux 
pôles. 

La  terre  tourne  1®.  sur  elle-même 
toutes  les  24  heures;  ce  qui  forme  les 
jours  :  2°.  autour  du  soleil  dans  l'espace 
de  12  mois;  ce  qui  donne  les  années: 
3°.  elle  a  de  plus  un  mouvement  de  ba- 
lancement sur  son  axe  du  nord  au  sud 
pendant  six  mois,  et  du  sud  au  nord  pen- 
dant six  autres  mois;  ce  qui  donne  les 
étés  et  les  hivers. 

UAxe  de  la  terre  est  une  ligne  imagi- 
naire qui  passe  par  le  centre  de  la  terre 
et  aboutit  aux  pôles,. 


Les  Pdles  sont  les  deux  points  où  Taxe 
pen*e  la  6urf^*ce  du  globe.  Celui  qui  est 
au  nord  s'appelle  pôle  arctique  ;  celui  qui 
est  an  sud  s'appelle  pôle  antarctique. 

Les  4  points  cardinaux  sont  :  le  Nord 
ou  le  Septentrion  ;  le  Midi  ou  le  Sud  ; 
l'Orient  ou  l'E^t;  l'Occident  ou  l'Ouest. 
Sur  une  carte  géoiyraphique,  le  Nord  est 
placé  au  haut,  le  Midi  au  bas,  TOrient  à 
la  droite  de  celui  qui  regarde,  et  l'Occi- 
dent à  sa  gauche. 

V Equateur  est  la  ligne  circulaire  qui 
sépare  le  globe  en  deux  parties  égales  et 
à  égale  distance  di-s  pôles.  La  partie  du 
Nord  s'appelle  hémisphère  boréal,  et 
celle  du  Ru<l,  hémisphère  austral. 

Quand  le  soleil  est  juste  vis-à-vis  l'E- 
quateur, les  jours  sont  de  même  longueur 
que  les  nuits;  c'est  ce  qu'on  appelle 
jSquinoxé, 

Le  Méridien  est  la  ligne  circulaire  qui 
fait  le  tour  de  la  terre,  en  passant  par  les 
deux  pôles,  et  partage  le  globe  en  hémis- 
phère oriental,  du  côté  de  TOrient  ;  et  en 
hémisphère  occidental,  du  côté  de  TOc- 
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cident, Quand  le  soleil  est  au  Méridien,  il 
lest  midi. 

Les  Degrén  sont  des  lignes  oui  servent 
là  déterminer  la  position  des  lieux.  Les 
degrés  de  latitude  sont  dans  le  même  sens 
que  l'Equateur.  Il  y  en  a  180  ;  90  du 
[côté  du  Septentrion  ;  90  du  côté  du  Midi. 

-Les  degrés  de  longitude  vont  dans  le 
même  sens  que  le  Méridien.  Il  y  en  a 
360;  180  du  côté  de  l'Orient,  et  180  du 
icôté  de  l'Occident. 

Les  Tropiques  sont  deux  cercles  paral- 
lèles à  r Equateur  et  qui  en  sont  éloignés 
de  23  degrés  et  27  minutes.  Celui  du 
iNord  s'appelle  tropique  du  Cancer;  celui 
jdu  sud,  tropique  du  Capricorne. 

Le  soleil,  dans  le  mouvement  de  balan- 
[cement  de  la  terre,  ne  les  dépasse  pas. 
[Lorsqu'il  est  arrivé  au  tropique  du  Can- 
cer, c'est  alors  le  solstice  d'été,  et  les  jours 
iont  les  plus  longs  ;  et  lorsqu'il  est  arrivé 
m  tropique  du  Capricorne,  c'est  le  sols- 
|tice  d'hiver,  et  les  jours  sont  les  plus 
^  courts. 

Les  Cercles  Polaires  sont  de  petîta  cer 
clés  distants  des  pôles  comme  les  tropiques 
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le  sont  de  FEquateur.  Celui  du  Nord 
s'appelle  cercle  polaire  arctique;  et  celui 
dw  Sud,  cercle  polaire  antarctique. 

Les  Zones  sont  les  parti r*^  de  la  terre 
renfermées  entre  les  tropique^  et  les  po- 
laires. Celle  qui  est  entre  les  tropique» 
s'appelle  Zone  torride  ;  les  deux  qui  sont 
entre  les  tropiques  et  les  polaires  s'ap- 
pellent Zones  teuapérées  ;  et  les  deux  der- 
nières depuis  les  polaires  jusqu'aux  pôles. 
Zones  glaciales. 

Un  Continent  est  une  grande  étendue 
de  terre  non  interrompue  par  la  mer. 

Une  Ile  est  une  portion  de  terre  beau- 
coup plus  petite  qu'un  Continent,  et 
toute  environnée  d'eau. 

On  appelle  Ch*oupe  plusieurs  îles  proche» 
es  unes  des  autres.  Si  elles  sont  dans  la 
mer  en  très  grand  nombre,  c'est  un  Archi- 
pel. 

Une  PresguHle  est  une  portion  de  terre 
environnée  d'eau,  excepté  d'un  côté  par 
où  elle  touche  au  Continent. 

Un  Isthme  est  le  morceau  de  terre  qui 
joint  la  presqu'île  au  Continent. 
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Un  Banc  est  un  endroit  où  la  mer  est 
peu  profonde. 

On  appelle  Ecueih  ou  Vigies  des  ro- 
chers à  fleur  d'eau;  et  si  ces  rochers  sont 
au-dessus  de  Teau  et  que  la  mer  vienne 
ao  briser  contre  avec  violence,  on  les  ap- 
elle  Resdfs  ou  Briaans. 
Un  Cap  est  une  pointe  de  terre  élevée 
,  ^ui  s'avance  dans  la  mer, 
I  Une  Montagne  est  une  masse  de  terre 
u  de  rochers  qui  s'élève  sur  la  surface 
lu  globe.  Plusieurs  qui  se  suivent  pren- 
nent le  nom  de  Chaîne;  une  montagne 
en  pointe  s'appelle  Fie. 

Un  Volcan  est  une  montagne  qui  lance 
du  feu.  La  bouche  du  volcan  s'appelle 
Cratère. 

Un  Défilé  est  un  passage  étroit  entre 
ideux  montagnes. 

Un  Désert  est  une  vaste  étendue  de  terres 
lériles  et  inhabitées.     Si   ces  terres  sont 
lélevèes,  elles  s'appellent  Steppes  ;  si  elles 
|sont  basses,  elles  s'appellent  Savannes. 

Une  Côte  est  une  partie  de  terre  baî- 
Ignée  par  la  mer.  Si  cette  côte  est  com- 
'.  posée  do  rochers,  elle  s'appelle  Falaisû  ; 
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sî  elle  est  de  sable  élevée,  elle  s'appelle 
Dune  ;  sî  elles  est  plate  et  découverte,  elle 
s'appelle  Plctge. 


Une  Mer  ou  Océan  est  une  grande  éten- 
due d'eau  salée. 

Les  mers  sont  ou  extérieures  aux  con- 
tinens,  ou  intérieures  situées  au  milieu 
des  terres. 

Les  mors  extérieures  sont  :  l'Océan  At- 
lantique, le  Grand  Océan,  la  Mer  des 
Indes,  l'Océan  Glacial  Arctique,  et  l'O- 
céan Glacial  Antarctique. 

Les  principales  mers  intérieures  sont: 
la  Mer  Baltique,  la  Mer  Méditerranée,  la 
Mer  Rouofc  et  la  Mer  Caspienne. 

Un  Golfe  ou  Baie  est  une  étendue 
d'eau  qui  s'avance  dans  les  terres. 

Un  Port  ou  Havre  est  un  lieu  où  les 
vaisseau  viennent  aborder. 

Une  Rade  est  un  lieu  près  des  côtes, 
où  les  vaisseaux  pouvant  jeter  l'ancre  sont 
à  l'abri  des  vents. 

Un  Détroit  est  une  portion  de  mer  res- 
serrée entre  deux  terres. 
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Un  Lac  est  une  grand  étendue  d'eau 

uce. 

Un  ^^an^  est  un  petit  lac. 

Une  Rivière  est  une  eau  qui  coule  jus- 
à  ce  qu'elle  se  jette  dans  une  autre  ri- 
re ou  dans  la  mer. 

Un  Fleuve  est  une  grand  Rivière. 

Un  Ruisseau  est  une  petite  rivière. 

La  Source  d'une  Rivière  est  l'endroit 
cornraence  la  rivière  ;  V Embouchure  est 

lui  où  elle  se  jette. 

Un  Confluent  est  l'endroit  où  deux  rî- 

ères  se  réunissent. 

Si  l'on  descend  le  courant  d'une  rivière, 

n  a  à  la  droite  la  rive  droite  de  cette  ri- 
ère,  et  à  gauche,  sa  rive  gauche. 

Le  h^ut  d'une  rivière  est  l'endroit  pla- 
yers sa  source,  et  le  bas  l'endroit  pîacé 

rs  l'embouchure. 

Un  Canal  est  un  cours  d'eau  qui  fait 

nimuniquer  une  rivière  à  une  autre,  ou 

la  mer. 

La  terre  se  divise  en  cinq  parties  :  l'Eu- 
)pe,  l'Asie,  l'Afrique,  l'Amérique  et  l'O- 
^anie.    Les  trois  premières  forment  l'an- 
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cîen  continent  ;  les  deux  dernières,  le  nouî 
veau. 


La  surface  du  Globe  terrestre  a  plus  d( 
25  millions  et  demi  de  lieues  quarréesl 
Les  Mers  en  occupent  les  trois  quarts,! 
La  terre  est  occupée  par  environ  800  mil-^ 
lions  d'babitans,  lesquels  appartiennentj 
à  trois  races,  la  Blanche,  la  Rouge  et  la 
Noire. 
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CËAPtTËE  L 


DE  L'AMÉRIQUE. 

L'Amérique  est  un  vaste  continent  boi** 
au  Nord  par  POcéan  CJlaciàl  Arctique  \ 
l^Est,  par  la  baie  de  Baffin  et  l'Atlantique; 
Sud,  par  le  Détroit  de  Magellan  ;  à 
>uest,  par  l'Océan  Pacifique.  Elle  fut 
téxîouverte  en  1402  par  Christophe  Co* 
>mbv  Elle  est  divisée  par  l'Istlime  de 
^anama  en  deux  parties  qui  forment  l'A* 
lérique  Septentrionale  et  l^AmérîqUe 
léridionale^ 


ARTICLE  îfîfe. 

îh    PÀmérique    Septentrionatc-^ÎJ A'* 
lérique  Septentrionale  comprend  6  par- 
les principales,  savoir  ;  au  Nord,  les  pos- 
assions Anglaises  et  le  territoire  Russe  \ 
(u   centre,    les    Etats-Unis;   au    Sud,   le 
tfldexique  et  le  Guatimala. 
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SECTION  lÉRfi. 

PôBëes8ion8  ^w^J!affie«.*— Les  poflsessîdt 
anglaises  sont:   le  Canada,  le  Nouveau 
Brunstvick,  la  Nouvelle-Ecosse  et  la  Noi^ 
Velle  Bretagne. 

Le  Canada  est  bOfné  au  Ndrd  par  h 
Nouvelle^Bretagne;  à  l'Est,  par  le  golfî 
St.  Laurent  5  au  Sud^  par  le  Nouveau 
Brunswick;  au  Sud  et  à  l'Ouest,  pa 
les  Etats*-Unis.  Il  fut  découvert  en  153 
par  Jacques  Cartier»  Il  appartint  à  1 
France  jusqu'en  1703  qtl'il  fut  cédé  au;j 
Anglais.  En  1791,  il  fut  divisé  en  Hau 
et  Bas^Canada;  mais  en  1841,  ces  deu 
provinces  furent  réunies  en  une  seule* 

Les  principales  villes  du  Canada  sont 
Montréal,  ci-devant  capitale  de  tout  le  Ca 
nada  ;  Québec,  ancietine  capitale  du  Bas 
Canada,  les  Trois*Rivièlre»,  St.  Hyacinthe 
Toronto^  ancienne  capitale  du  Haut-Cana 
da^  Kingston  et  Ottawa.  Les  principaux  vil 
lagessdnt:  PAssomption  et  Ste.  Thérèse 
dans  le  District  de  Montréal  ;  Nicolet^  dan 
celui  des  Trois-Bivières,  et  Ste«  Anne  à 
la  Pocatière^  dans  celui  de  Québec.  Cei 
villages  sont  devenus   importants^  parci 


h 
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qtl'ilô  possédetit  chacun  'les  tnaîsolïs  d^écltt-- 
cation  dans  lesquelles  s'enseigrent  les  hau- 
tes sciences  ;  8otel,  gros  JSourff,  St.  Jean^ 
Laprairie,  Berthîer^  Chambly,  etc. 

Montréal  est  une  grande  et  belle  ville 
située  dans  Piie  du  même  Hom,  au  pied 
d'une  montagne  qui  fut  appelée  mt 
Jacques  Cartief  Mont-foyal,  Elle  s^p- 
pelait  autrefois  Ville  Marie^  parce  qu^elle 
fut  fondée  et  mise  sous  la  protection  de 
la  Ste.  Vierge* 

L^île  de  Montréal,  qui  s^appelaît  an- 
ciennement Hochelaga,  est  située  au  con" 
fluetit  du  fleuve  St<  Laurent  et  de  l^Outa* 
Elle  a  onîse  lieues  et  un  tiers  de  long 


ouaiSi 


et  trois  lietiea  et  deu^  tiers  dans  sa  plus 
grande  largeur.  Elle  est  peuplée  par  envi'« 
ron  86,000  habitans,  et  divisée,  outre  la  ville 
de  Montréal,  en  neuf  paroisses,  savoir  : 
Lachine,  la  Pointe-Claire,  Ste.  Anne  du 
rapide  ou  du  bout  de  l'Ile,  Ste.  Gène-* 
viève,  St.  Laurent,  le  SauIi>au-Récollet| 
la  Kivière  des  Prairies,  la  Pointe^aux- 
Trembles  et  la  Longtie^Pointeé 

CVst  en  Canada  que  l'on  voit  les  plus 
grands  lacs,  qui  sont  \  le  lac  Ontario^  le 


M 


le 

*  lac  Êriè,  le  lac  Hutoti,  le  lac  Mîchîgan  let 
le  lac  Supérieur.  Le  lac  Erié,  en  se  je- 
tant dans  le  lac  Ontario,  forme  une  chute 
haute  d'environ  172  pieds  qu'on  appelle 
ia  chute  dé  Niagaita, 

Les  principales  rivières  du  Canada  sont; 
le  fleuve  St.  Laurent  qui  est  un  des  plus 
icotisidéî'ables  de  l'Univers,  le  SagUenay,  le 
Richelieu  et  l'Outaouais  qui  prend  sa  source 
è  environ  180  lieues  de  Montréal  dans  le 
lac  Temiscaming. 

Le  Nouveau-Brunswick  est  borné  au 
Nord  pat  le  Canada  ;  à  l'Est,  par  le  golfe 
St.  Laurent  ;  au  Sud,  par  la  Baie  de  Fundy  ; 
à  l'Ouest,  pàt  l'Etat  du  Maine.  La  capi- 
tale est  Frédéricton,  ville  agréablement 
située  sut  la  rivière  St.  Jean,  à  27  lieues 
de  la  mer. 

La  NoU\^elle-Ecosse  est  bornée  au  Nord 
toar  le  Détroit  de  Northumberland  ;  au 
Nord- Est,  par  le  Détroit  de  Canso  ; 
'  à  l'Est  et  au  Sud,  par  l'Océan  ;  à  l'Ouest, 
par  la  Baie  de  Fundy  ;  au  Nord -Ouest,  par  le 
Nouveau-Brunswick.  La  capitale  est  Hali- 
fax, ville  qui  renferme  environ  20,000  âtnes. 
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La  Nouvelle-Bretagne  conr.prend  1  ^. 
le  Labrador  ;  2  °.  le  teiTitoire  de  la 
Baie  d'Hudson  ;  3^.  le  territoire  du 
Nord-Ouest;  4°.  les  terres  arctiques 
situées  à  l'Est  des  terres  de  la  Baie  d'Hud- 
son et  au  Nord  des  Possessions  Kusses. 


SECTION  IL 

Possessions  Susses, — Les  Possessions 
Russes  en  Amérique  sont  bornées  au  Nord 
par  la  mer  glaciale  et  le  Détroit  de  Bering  ; 
[à  l'Est,  par  la  Nouvelle-Bretagne  ;  à 
l'Ouest,  par  l'Océan  Pacifique, 

SECTION  IIL 

Etats-Unis, — Les  Etats-Unis  sont  bor- 
[nés  au  Nord  par  les  Possessions  Anglaises  ; 
[à  PEst,  par  TOcéan  Atlantique  ;  au  Sud, 
>6r  le  golfe  du  Mexique  et  les  Etats 
lexicains  ;  à  l'Ouest,  par  l'Océan  Paci- 
fiqae«  Aujourd'hui  ils  sont  au-dessus  de 
80- 

Les  principales  villes  des  Etats  TJnîs 
sont  :   Washington,  qui  en  est  la  capit^^le  ; 
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New-York,  une  des  plus  grandes  villes  du 
monde;  Philadelphie,  Baltimore,  Boston, la 
Nouvelle-Orléans,  Albany,  etc. 

Le  Mississipi  que  les  naturels  du  pays 
appelaient  autrefois  Meschacébé,  et  qui 
coule  du  Nord  au  Sud,  dans  la  partie  qu'on 
nomme  la  Nouvelle-Orléans,  est  un  des 
fleuves  les  plus  considérables  du  monde. 


h  ' 
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SECTION  IV. 

Mexique. — Le  Mexique  est  borné  au 
Nord  par  les  Etats-Unis  ;  à  l'Est,  aussi 
par  les  Etats  et  le  ^olfe  du  Mexique; 
au  Sud  Est,  par  le  Guatimala  ;  au  Sud 
et  à  l'Ouest,  par  l'Océan  Pacifique. 

En  1831,  la  République  Mexicaine 
comprenait  19  Etats,  outre  4  territoires  et 
un  JJistrict  Fédéral. 

Le  Mexique  contient  beaucoup  de  mines 
d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 

La  capitale  du  Mexique  est  Mexico, 
une  des  plus  belles  villes  du  monde. 


:    i'. 
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SECTION  V. 

Cfuatîmala, — Le  Gualimala  ou  la  Ré- 
^  ubiique  centrale  est  borné  au  Nord  par 
le  golfe  du  Mexique  ;  à  TËst,  par  la  mer 
eâ   Antilies;  au  Sud,  par  l'Océan  Paci- 
que  ;  à  l'Ouest,  par  les  Ëtats  Mexicans. 
1  est  composé  de  5   Etats  et  d'un  District 
~'édéral.      Sa  capitale  est  le    Nouveau- 
uatimala. 
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SECTION  VI. 

Iks  de  V Amérique  Septentrionale. — Les 
)rincipa!es  Iles  de  l'Amérique  Septen- 
:riûnale  sont:  Terre-Neuve,  le  cap  Bre- 
ton et  l'Ile  du  Prince-Edouard  ou  Ile 
\t  Jean,  dans  le  golfe  St.  Laurent;  Cuba, 
It.  Domingue,  la  Jamaïque,  etc.,  dans  le 
;olfe  du  Mexique. 

ARTICLE  IL 

Amérique  Méridionale. — L'Amérique 
tMéridionale  se  divise  eu  sept  parties  prin- 
^icipales  qui  sont  :  la  Colombie,  la  Guyane, 
^le  Pérou,  le  Brésil,  les  Provinces  unies,  le 
^  Chili  et  la  Patagoniè. 
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Lima,  capital  de  Pérou,  a  donné  nais- 
Bance  à  Ste.  Rose  de  Lima. 

Les  Andes  ou  Cordillères  qui  régnent 
dans  tonte  la  partie  Ouest  de  FÂmérique 
Méridionale,  et  s'étendent  dans  le  Guati- 
raala  et  le  Mexique  de  TAmérique  Sep- 
tentrionale, sont  comptées  parmi  les  plus 
hautes  montagnes  du  monde.  La  rivière 
des  Amazones,  qui  traverse  ^Amérique 
Méridionale  d'Occident  en  Orient,  est  le 
plus  grand  fleuve  de  Tunivers.  II  a  mille 
lieues  de  longueur. 

La  principale  île  de  TAmérique  Méri- 
dionale est  la  terre-de  feu,  située  à  son 
extrémité  Sud. 

Les  mines  d'or  et  d'argent  abondent 
dans  l'Amérique  Méridionale. 

Les  habitans  de  la  Patagonie  passent 
pour  les  plus  grands  hommes.  T<a  taille 
commune  des  hommes  est  de  6  à  7  pieds, 
et  celle  des  femmes  de  cinq  pieds  et  demi. 


m\ 
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Les  Créoles  sont  des  descendans  d'Eu- 
ropéens, nés  en  Amérique;  les  Métis 
sont  nés  de  parens  dont  1  un  est  blauo  et 
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r autre  «auvage;  les  Zambos,  de  parens 
nont  Vuïï  est  sauvage  et  l'autre  nègre  ;  les 
\fulûtr€8^  de  pareils  dont  Tun  est  blanc  et 
r  autre  nègre  ;  et  les  Quarterons^  de  pa- 
ïens dont  Tun  est  blanc  et  l'autre  mu- 
itre. 


CHAPITRE  IL 


'T 


llr  ! 
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DE  L'EUROPE. 

L'Europe,  la  plus  petite  des  trois  par- 
ties de  Tancien  continent,  est  bornée  au 
Nord  par  la  mer  Glaciale;  à  TEst,  par 
les  monts  Ourals  et  la  Mer  Caspienne  ;  au 
Sud,  par  la  Mer  d'Azof,  la  Mer  Noire, 
la  Mer  de  Mcirmara  et  la  Méditerranée; 
à  rOuest,  par  l'Océan  Atlantique.  Elle 
se  divise  en  16  parties  principales,  savoir  : 
4  au  Nord  :  les  Iles  Britanniques,  le  Da- 
nemark, la  Suède  avec  la  Norvège,  et 
la  Russie  d'Europe  :  Y  au  Milieu  :  la 
France,  la  Confédération  S^iis^e,  la  Hol- 
lande, la  Belgique,  les  W^dc  ^  ^  la  Cjafé- 
dération  Germanique  ou  i  Allemagne,  la 
Prusse  et  T  Au  triche  ;  5  au  Sud  :  TE^pa- 
gne,  le  Portugal,  l'Italie,  la  Turquie  d'Eu- 
r  >r)e  et  ia  Grèce, 
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ARTTOLE  ÎKR. 

llês  Britanniques*-  TiCS  Iles  Biitatinî- 
ues,  situées  à  l'Ouest  de  la  France,  8« 
omposent  :  1  ®.  de  la  Grande-Bretagne 
ui  renferme  l'Angleterre  et  rEcosse, 
"*.  de  l'Irlande,  3°.  de  plusieurs  autres 
fe^  situées  auprès  des  deux  premières. 
La  principauté  de  Galles  en  Angleterre, 
Ecosse  et  l'Irlande,  autrefois  des  Royau- 
es  indépendans,  ont  été  successivement 
unis  à  la  couronne  d'Angleterre.  Elles 
e  forment  plus  aujourd'hui  qu'un  seul 
ouVernement  appelé  Royaume-Uni  de 
Grande-Bretagne  et  d^Irlande.  Le 
anada  est  une  des  Colonies  qui  appar* 
iennent  à  ce  Royaume. 
La  capitale  de  l'Angleterre  est  Lond.es. 
iCette  ville,  en  1829,  renfermait  1,300,000 
^abitans.  Elle  est  la  plus  commerçante 
lie  l'univers.  Les  principales  villes  de 
'.^Angleterre  sont  :  Liverpool,  port  de  mer, 
|Dxfor<l  et  Cambridge  qui  possèdent  cha- 
vfbune  une  Université  célèbre,  York,  Can- 
Iterbeiy,  etc, 

La  capitale  de  l'Ecosse  est  Edinbourg; 
et  Dublin  est  la  capitale  de  l'Irlande, 
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ARTICLE  II. 

Danemark. — Le  Danemark  est  bofné 
à  rOiiest  par  la  Mer  du  Nord  ;  à  l'Est, 
par  le  Kattegat  et  le  Siind  ;  au  Sud,  parla 
rivière  d'Elbe.  Il  a  pour  capitale  Copenha- 
gu  \.  une  des  plus  fameuses  villes  de  TEu- 
rope  et  un  de  ses  beaux  ports. 


ARTICLE  m. 

Suède  et  Norvège. — ^La  Suède  et  la 
Norvège  forment  une  grande  presqu'île, 
bornée  au  Nord  par  la  Mer  Glaciale  ;  à 
l'Est,  par  la  Russie  et  la  Mer  Baltique  ; 
au  Sud,  par  la  Baltique  et  le  Kattegat  ; 
à  l'Ouest,  par  l'Océan  Atlantique. 

La  capitale  de  la  Suède  est  Stokholm, 
et  celle  de  la  Norvège,  Christiania. 

Les  extrémités  Septentrionales  de  la 
Norvège,  de  la  Suède  et  de  la  Russie, 
composent  le  pays  des  Lapons  qui  forment 
la  portion  du  genre  humain  qui  passe  pour 
la  plus  petite.  La  taille  commune  des 
hommes  est  de  4j  pieds. 
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ARTICLE  IV. 

Russie. — La  Russie  d'Europe  est  bor" 
5e  au  Nord  par  la  Mer  Glaciale  ;  à  l'Est? 
;r  les  Monts  Ourals  ;  au  Sud,  par  la 
[er  Caspienne,  la  Mer  d'Azof  et  la  Mer 
foire  ;  à  l'Ouest,  par  l'Autriche,  la 
Crusse  et  la  Baltique. 
La  capitale  est  St.  Petersbourg.  Xjne 
%s  villes  principales  de  la  Russie  est 
Moscou,  qui  fut  consumée  par  les  Russes 
1812,  à  l'arrivée  de  l'armée  victorieuse 
Napoléon.  L'ancien  royaume  de  Po- 
igne dépend  maintenant  de  la  Russie, 
^a  capitale  est  Varsovie. 


ARTICLE  V. 

Hollande  et  Belgique.- — La  Hollande  et 
■a   Belgique^  autrefois  les  Pays-Bas,  au- 
ourd'hui    deux   Royaumes   séparés,   sont 
ornés  au   Nord  et  à  l'Est,  par  la  Mer 
pu   Nord;    à   l'Est,   par  les   Etats  de  la 
onfédération  Germanique  ;  au  Sud,  par 
a  France. 
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La  capitale  de  la  Hollande  est  Aniî^i 
terdam,  et  celle  de  la  Belgique,  Bruxelles, 


ARTICLE  VL 

Prance,-^îjSi  France  est  bornée  au  Nord 
par  la  Manche,  la  Belgique  et  l'Alleriia 
gne;  à  l'Est,  par  TAllemagne,  la  Suisse 
et  ritalie;  au  Sud,  par  la  Méditerranée 
et  l'Espagne  \  à  l*Ouest,  par  l'Océan  At- 
lantique. 

Elle  comprend  86  Départemetits.  Elle 
a  pour  capitale  Paris.  Les  villes  princi- 
pales sont  :  Lyon,  Bordeaux,  Marseille,  le 
Havre  de  Grâce,  etc.  Ces  deux  dernièfes 
ont  chacune  un  port  remarquable. 

ARTICLE  Vil. 

Suisse, — La  Suisse  est  bornée  au  Nord 
et  à  l'Est  par  l'Allemagne;  au  Sud,  par 
l'Italie;  à  l'Ouest,  par  la  France. 

Une  des  principales  villes  de  la  Suisse 
est  Genève,  qui  a  été  le  centre  du  Calvi- 
nisme. La  Diète  où  se  traitent  les  affaires 
qui  regardent  en  général  tous  les  Cantons 
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lâ  Suisse,  se  tient  tous  les  ans,  succéS** 
ement,  à  Berne,  à  Lucerne  et  à  Zu« 
h. 

C'est  en  Suisse  qu'on  voit  les  plu» 
utes  montagnes  .de  l'Europe,  qu'on  ap- 
11e  les  Alpes  et  dont  une  grande  partie 
jt  toujours  couverte  de  neige.  Le  Cou* 
nt  des  Religieux  du  Mont  St.  Bernard 

ièr  les  Alpes,  est  l^habitation  la  plu»  élé- 

l||e  de  l'Europe. 
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ARTICLE   Vm. 

u4We7yiay7ie.— L'Allemagne    est    bornée 

Nord  par  le  Danemark  et  la  Baltique  ; 

l'Est,  par  la  Pologne  et  la  Hongrie  ;  au 
tud,  par  le  Golfe  de  Venise,  l'Italie  et  la 
luisse;  à  l'Ouest,  par  la  France  et  les 
*ays-Bas. 

La  capitale  de  la  Confédération  Ger- 
manique est  Francfort. 

ARTICLE   IX, 

Prusse. — 'La  Prusse  proprement  dite 
est  bornée  au  Kord  par  la  Baltique  et  la 
"Russie  ;  à  l'Est,  par  la  Pologne  ;  au  Sud 
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et  à  rOuest,  par  la  Silésîe  et  la  Poméra 
nie.  -  5jf3 

Sa  capitale  est  Berlin.  ^^\ 

ARTICLE  X. 

Aviriche. — L* Autriche  est  bornée  aii 
Nord  par  la  Silésie  et  la  Pologne  ;  à  l'Est 
par  la  Russie  et  la  Turquie;  au  Sud,pai 
la  Turquie  et  le  golfe  de  Venise  ;  i 
i  Duest,  par  la  Sardaîgne  et  la  Suisse. 

Sa  capitale  est  Vienne. 

ARTICLE  XL 

Espagne, — L'Espagne  est  bornée  au 
Nord  par  la  Baie  de  Biscaie  et  la  France; 
à  l'Est  et  au  Sud,  parla  Méditerranée; 
4  rOuest,  par  le  Portugal, 

Sa  capitale  est  Madrid. 

ARTICLE  XIL 

Portugal, — Le  Portugal  est  borné  au 
Nord  et  à  l'Est  par  l'Espagne  ;  au  Sud 
et  à  l'Ouest,  par  l'Océan  Atlantique. 

Sa  capitale  est  Lisbonne. 
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i  la  Poméra 


'  bornée   aii 

?ne  ;  à  l'Est 

au  Sud,pai 

Venise  ;  à 

Suisse. 


bornée   au 

la  France  ; 

Jiterranée; 


ARTICLE  XIII. 
Llti 


borné  au 
*;  au  Sud 
ique. 


Italie. — Lltaiie  est  une  grande   pres- 

fîle  en  forme  de  botte,  environnée  par 

Méditerranée,  excepté  au  Nord  par  où 

tient  à  la  France,  à  la  Suisse  et  à 

llemagne. 

^ille  renferme  1  ^.  le  royaume  de  Sar- 
pgne  dont  la  capitale  est  Turin;  2^. 
Royaume  Lombard-Vénitien,  qui  a 
llan  pour  capitale  ;  3  °.  la  Principauté 
Monaco;  4°.  les  cinq  Duchés  de 
prme,  de  Modéne,  de  Massa,  de  Lucques 
de  Toscane,  et  la  république  de  St. 
larin  ;  5  ®.  les  Etats  du  Pape,  dont  la 
fpitale  est  Rome,  (cette  ville  est  en 
|ême  temps  la  capitale  du  mondechr étien); 
<|^.  le  Royaume  de  Naples,  dont  la  capi- 
il^e  est  Naples. 

Les  principales  villes  de  Tltalie  sont  : 
G^nes  dans  la  Sardaigne,  Bologne  dans 
Illl  Etats  du  Pape,  et  Venise  dans  le  Roy- 
âttrae  Lombard-Vénitien. 
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ARTICLE  XIV. 

Turquie  d'Europe, — La  Turquie  d'E) 
rope  est  bornée  au  Nord  par  l'Autricli 
et  la  Russie;  à  l'Est,  par  la  Mer  Noiri 
au  Sud,  par  la  Mer  de  Marmara,  l'Arcl' 
pel  et  la  Grèce  ;  à  l'Ouest,  par  la  Méd^ 
terranée. 

La    capitale   est   Constantinople,    vil!^| 

fameuse,  bâtie  par  le  Grand  Constantin.     ^^ 

__^  eii'- 

ARTICLE  XV.  ^ 

Grèce, — La  Grèce,  située  au  Sud  de  1 
Turquie,    comprend   la   Lîvadie,    la   pi'^  jp^ 
qu'île   de  Morée,  Tlle  de  Négrepont,  (  j|^ 
quelques   Iles   de   la  Méditerra-née.      k  ^'| 
thènes  et  Lépante  en  sont  les  villes  prir 
cipales, 

ARTICLE   XVL 

lles^  Volcans^  Détroits  et  Rivières  prh 
eipales  de  t Europe. — Les  principales  Ile 
de  l'Europe,  après  lejà  Iles  Britanniques 
sont  :  le  Gotland,  dans  la  Mer  Baltique 
l'Islande,  dans  l'Atlantique;  Crète,  \ 
Sicile,  la  Sardaigne,  la  Corse,  patrie  di 


il 
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Turquie  d'B 

par  l'Autric 

a  Mer  Noir 

'mara,  l'Anï 

par  la  Méd 


nd  Napoléon    Bonaparte,  et  les    Iles 
léares,  dans  la  Méditerranée. 
es  principaux  Volcans  sont  :  l'Etna  en 
ile,  le  Vésuve  en  Italie  près  de  Naples, 
'Hécla  en  Islande. 

es  principaux  Détroits  sont  :  celui  de 
stantinople  dans  la  Turquie,  et  celui 

ntinople     vil^^^"-^^^'^^^'  ^  l'extrémité  de  TEspagne. 

Constantin.    "'^^^^  principales  Rivières  sont  :  le  Volga 

'  eiln  Russie  ;  l'Elbe,  le  Danube  et  le  Rhin 

e»  Allemagne;  la  Seine  et  le  Rhône  en 


au  Sud  de 
«•die,   la   pre 

^égrepont,  ( 
3rra;née.  jl 
es  villes  prir 


nce  ;  le  Pô  en  Italie  :  le  Guadalquivir 
e  Tage  en  Espagne,  et  la  Tamise  en 
Pgle  terre. 


mvièrcspru 

kipales  Ile 
Sritannique* 
3r  -Baltique 
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CHAPITRE  III. 


DE  L'ASIE. 

L'Asie,  la  plus  grande  des  trois  partit 
de  l'ancien  continent,  est  bornée  au  Not 
par  la  Mer  Glaciale  ;  à  l'Est,  par  l'Océs 
Pacifique  ;  au  Sud,  par  la  Mer  des  Indej 
à  l'Ouest,  i)ar  la  Mer  Rouge,  l'Isthme  d 
Suez,  la  Méditerranée,  la  Mer  Noire,  1 
Mer  d'Azof  et  la  Russie  d'Europe. 

De  toutes  les  parties  du  inonde,  l'As! 
est  la  plus  intéressante  par  les  souvenir 
historiques.  C'est  là  que  l'homme  fi 
créé;  c'est  là  que  vécurent  les  ancier 
patriarches,  et  que  Dieu  donna  sa  loi  a 
peuple  Hébreux  par  Moïse  ;  c'est  là  qii 
se  formèrent  les  premiers  et  les  plus  vaste 
empires  ;  c'est  de  là  que  sortirent  les  dii 
férentes  colonies  qui  ont  peuplé  successi 
vement  l'Afrique,  l'Europe,  l'Amérique  e 
l'Océanie.  Enfin  c'est  en  Asie  qu'est  nt 
Notre-Seigneur    Jésus-Christ,      C'est    li 


é 


fï 


3.Î 


II. 


!• 


es  trois  partit 
>rnée  au  Noî 
t,  par  l'Océs 
[er  des  Indej 
3,  ristbme  i 
Mer  Noire,  1 
irope. 

monde,  l'As; 

les  souvenir 

l'homme  fi 
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mna  sa  loi  a 

c'est  là  qii 

es  plus  vaste 

irent  les  dii 

iplé  suecessi 

Amérique  e 

sie  qu'est  nt 

C'est    11 


[uMI  a  prêché  son  Evangile  et  qu'il  ^t 
lort  pour  le  salut  de  tous  les  hommes. 
L'Asie  peut  se  diviser  en  11  gntndes 
entrées,  savoir:  au  Nord,  la  Sibérie;  au 
între  et  à  l'Est,  TEmpire  Chinois  et  celui 
Japon;  au  Sud,  Tlndo-Chine  ou  la 
esqu  île  au-delà  du  Gange,  et  TIik^ous- 
în  ou  la  presqu'île  en-deça  du  Gange;  à 
>uest,  le  Caboul,  la  Tatt»rie,  la  Perse, 
rabie,  la  Caucasie  et  la  Turquie  d'Asie, 
Les  principales  villes  de  TAsie  sont  : 
bolsk,  capitale  de  la  Sibérie  ;  Pékin, 
pitale  de  la  Chine  et  la  plus  grande 
Ile  de  l'univers, — on  y  compte  un  million 
demi  d'habitans;  Nankin,  s-conde 
lie  de  la  Chine  et  autrefois  la  capitale  de 
t  empire, — c'est  dans  cette  ville  que  Ton 
it  une  fameuse  tour  de  porcelaine  à  neuf 
âges,  autour  de  laquelle  sont  suspen- 
es  quantité  de  petites  cloches  qui,  agi- 
es  par  le  vent,  rendent  un  son  très  agré- 
able ;  Jeddo,  capitale  du  Jnpon  ;  Méaco, 
l^conde  ville  de  TEmpire;  Banarès,  Delhi, 
Jlgra,  dans  Tlndoustan  ;  Pé^u,  dans  l'Io- 
do-Chine  ;  Candahor,  dans  TAfganistan  ; 
Boukbara,  dans  la  Tartarie  ;  Téhéran,  ca- 

C 


il 
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pilale  de  la  Perse  ;  Ispahati,  ancienne  ca- 
pitale de  ce  royaume  ;  La  Mecque,  patvû 
du  faux  prophète  Mahomet,  et  Médine 
qui  renferme  son  tombeau,  toutes  deuj 
dans  l'Arabie  ;  Georgiefsk,  capitale  de  h 
Caucasie  ;  enfin,  dans  la  Turquie  d'Asie 
Jérusalem,  où  se  sont  accomplis  la  plupart 
des  mystères  du  christianisme, — cetti 
ville  possède  le  St.  Sépulcre  dans  um 
église  bâtie  sur  le  Calvaire;  Bethléem 
située  sur  une  montagne  couverte  dt 
vignes  et  d'oliviers, — cette  petite  ville  i 
vu  naître  le  Sauveur  du  monde. 

Les  principales  îles  de  l'Asie  sont  :  celle 
du  Japon  et  l'Ile  Formose,  dans  la  Me 
Pacifique:  l'Ile  de  Ceylan,  dans  la  Mei 
des  Indes,  et  celle  de  Chypre,  dans  la  Mo 
diterranée. 

Les  principales  presqu'îles  sont  :  celle 
de  Kamtchatka,  de  la  Corée,  de  Malaca 
l'Indoustan  et  l'Arabie. 

Les  principales  montagnes  sont  :  le; 
Monts  Ourals,  qui  séparent  l'Asie  de  l'Eu 
rope  ;  les  monts  Belours,  toujours  couvert) 
de  neige;  les  monts  Himalaya,  les  plui 
élevés  du  globe, — le  Dawaladjiri,  qui  «t 
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lit  partie,  est  à  25,900  pieds,  c^est-à-dir^f 
deux  lieues  au-dessus  du  niveau  de  Id 
ler;  le  Caucase;  le  Taurus,  auquel  ap- 
partient le  mont  Afarat  en  Arménie,  et 
ir  lequel  s'arrêta  l'arche  de  Noë,  à  la  fin 
lu  déluge. 

Les  principaux  fleuves  sont:  l'Obi,  W- 
Hesseï  et  le  Lena,  dans  la  Sibérie  |  le  Seg- 
'lialien,  en  Chine  ;  l'Inde  et  le  Gange,  dan* 
lUndoustan* 


;S  sont  :  le: 
A.sie  de  l'Eu 
)urs  couvert' 
ya,  les  plui 
îjiri,  qui  «i 
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CfîAÎ*ITËE  IV. 


\i 


DIS.  L'AFEIQUË. 


L^Afrique  est  généralement  habitée 
pnt  des  nègres.  Elle  est  bornée  au  Nord 
j>ar  la  Méditerranée;  à  l*Est,  par  Tlsthme 
de  Suez,  le  golfe  Arabique  ou  la  Mer 
Ronge,  et  Ift  met  des  Indes;  au  Sud,  par 
le  grand  Océan  Austral;  à  TOuesi,  par  tf 
l'Océan  Atlantiqtle. 

Elle  peut  se  diviser  en  13  contrées 
principales  savoitl  au  NorJ^Est,  l'E- 
gypte, la  Nubie  et  l'Abyssinic;  au  Nordj 
la  Barbarie  et  lô  Bahara  ou  Grand  Dé- 
sert ^^  à  l'Ouest)  la  Sênégambie^  la  Guinée 
et  le  Congo  ;  au  centre,  la  Nigritie  et  la 
Cafrerie  qui  comprend  un  vaste  territoire 
inconnu  ;  au  Sud,  la  Colonie  du  Cap  de' 
Bonne-Espértttice  et  les  lîottentots;  à 
l'Est,  les  côtes  d^Ajan  y  compris  le  Roy- 
aume d'Adel)  de  Za&guebar^  de  Mozam* 
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Iquo  et  de  Safala,  et  rEinpire  de  Mono- 

otapa  ou  (le  Moearanga. 

Les  principales  ville-^  de  l'Afrique  sont: 
%  Caire,  capitale  de  TEgypte;  Alexandrie, 

iconde  ville  do  l'Egypte, — cette  ville  fut 

tidée  pMr  Alexarulre  le  Grand;  Alger, 
«Hpitale  de  l'Algérie  dans  la  Barbarie, — 
Oètte  ville  fut  prise  en  1830  par  les 
l^ançais. 

Les  principales  montagnes  de  l'Afrique 
sont  celles  du  mont  Atlas,  qui  se  divise 
Hi  plusieurs  chaînes  parrallèlcs,  lesquelles 
tiaverscnt  le  Nord  de  l'Afrique. 

Les  principales  îles  de  l'Afrique  sont: 

lie   de    Madagascar,   dans   la   mer   des 

ides, — cette  île  a  37ô  lieues  de  longueur 
115  de   largeur;  les    Açores,    les   Iles 

adèrts,  les  Canaries  et  les  lies  du  Cap- 
Vert,  dans  l'Océan  Atlantique.  Celle  de 
Ste.  Hélène,  qui  n'est  qu'un  petit  rocher 
ftU  milieu  de  cet  Océan,  est  devenue  cé- 
lèbre par  la  captivité  et  la  mort  de  isa- 
Jioléon  1er. 


CHAPITEE  V. 
m  L'OCÉANIE. 

f  "ees  dans  Je  Grand  oî     '^""^"^  «^'^'es 
^el'Asîe,àl'Estdr)M??^*"  ^"  Sud-Est 

,   eic.j,    Bornéo,    («s    -pi-r     :   **"»»- 
^?^»q"es,   etc.;   2»    «i^^  /^''-PPines,   les 
'î"^    renferme    J,    'C   '^î''''   ^'^nstmlie 
^«^^«  ,cJe    Van-DLnl'"ï!'\^«"«"de,  S 

^««jlles  Sandwich       '"  "^  ^^"«'  «"t'^e  autres 

'«"de'comme  u7':'!î"    ^*    ^«avel/e-HoI 
a  800  Jieues  d«^  «««'ment  ;  car  cètt^u 
''  de  long  et  700  de  la^e        ' 
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«LOBE  TEÎIRESTRE. 
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TROUVER   LA    LATITUDE    d'un   LIEU   DONNÉ. 

Règle. — Il  faut  amener  l'endroit  donné 
vers  cette  partie  du  méridien  de  cuivre 
ou  de  carton  dont  le  globe  est  muni,  qui 
se  trouve  gradué  tt  qui  passe  par  les 
deux  pôles  et  coupe  l'équateur  à  angles 
droits;  le  degré  marqué  immédiatement 
au-dessus  du  lieu  sera  sa  latitude.  Si 
l'endroit  se  trouve  vers  le  côté  Nord  de 
l'équateur,  sa  latitude  sera  Septentrionale, 
et  Méridionale,  s'il  se  trouve  vers  le  côté 


Sud, 


II. 


TROUVER      TOUS     LES     ENDROITS     QUI     ONT 

LA    MEME    LATITUDE    QUE    CELLE 

d'un    LIEU    DONNÉ. 

Règle, — Il   ftiut   amener  le  lieu  donné 
vers  cette  partie  du  méridien  de  cuivre 


m 


!!  t 
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qui  ert  jçyradué  de  l'équateur  aux  pôles, 
et  en  observer  la  latitude;  on  tourne 
ensuite  le  Globe  sur  son  axe,  et  tous  les 
points  qui  passeront  sons  le  degré  du  mé- 
ridien observé  anrout  la  latitude  deman- 
dée. 

m. 

TROUVER   LA    LONGITUDE    d'uN    LIEU 

DONNÉ.  Ift 

Bègle. — On  amène  ce  lieu  sous  le  mé- 
ridi<  n,  et  le  nombre  de  degrés  que  l'on  ^^ 
compte  hur  Téquateur,  au  point  d'inter- 
section de  ces  dieux  jn'iands  ceicle^,  à  par- 
tir  du  méridien  de  Londres,  sera  la  lon- 
gitude demandée. 


IV. 


trouver    tous    lfs    lieux   qui   ont  la 

MEME    longitude     Qu'un    LIEU    DONNÉ. 

Règle. — Amenez  le  lieu  au  méridien 
de  cuivre  du  Globe,  et  tous  les  endroits 
qui  se  trouveront  sous  ce  méridien,  d'un 
polo  à  Tautre,  auront  la  même  longitude. 


mi 
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^  aux  pôles, 
on  tourne 
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UN    LIEU 
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res que  l'on 
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V. 


rnOUVBR   LA    LATITUDE    ET    LONGITUDE 

d'un     LIEU. 

lièale, —  Amenez  le  lieu  donné  vers  le 
ridien  de  cuivre  ;  le  nombre  de  degrési 
ipté  pur  ce  méridien,  est  sa  latitude  ; 
lH^e  degré  compté  sur  l'équateur,  à  l'in- 
térsection  de  ces  deux  grands  cercles,  est 
lilongitude  cherchée. 

VI. 

llgOUVER   UN    LIEU    QUELCONQUE,  LORSQUE 
SES    LATITUDE    ET    LONGITUDE  SONT 
■|  DONNÉES. 

ôBèqle. — On  cherche   la    londtude   du 
Ijpu   sur  réquatenr,   et  on  l'amène  sous  lej 


JI     ONT    LA 

U    DONNÉ. 

méridien 
es  endroits 
dien,  d'un 
longitude. 


ridien  de  cuivre;  ensuite,  en  recher-^ 
elfcnt  la  latitude  donnée  sur  le  méridien, 
on  y  trouvera  le  lieu  cherché. 

VII. 

fROUVER    LA   DIFFÉRENCE     EN    LATITUDE 
DE    DEUX   LIEUX   DONNÉS. 

Régie. — On   amène    un   des  deux  en- 
its  SOUS  le  luéiidien  de  cuivre,  et  on 
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marque  le  degré  de  latitude,  soit  lîorf' 
soit  sud;  ensuite,  on  en  fait  autant  pou 
l'aiUre  lieu,  et  la  soustraction  donne  1 
différence  en  latitude  demandée. 

VIII. 

TROUVER   LA     DIFFÉRENCE     EN    LONGITUDI 
ENTRE    DEUX   LIEUX   DONNÉS. 

Règle. — On  amène  un  des  deux  lieu; 
BOUS  le  méridien  de  cuivre,  et  on  en  re 
marque  la  longitude  exprimée  sur  Téqiia 
teur;  on  fait  la  même  opération  pour  Tau 
tre  endroit  donné,  et  l'arc  de  l'équateur,  qii 
se  trouve  entre  les  deux  points  observé 
sera  la  différence  en  longitude  cherchfo 

IX. 

TROUVER   LA  DISTANCE    QUI    SE    TROUVE 
ENTRE    DEUX    LIEUX    DONNÉS. 

Règle, — On  obtient  cette  distance  ave 
un  fil  dont  la  longueur  égale  celle  de  1; 
distance  entre  les  deux  lieux  sur  le  globe 
On  l'applique  ensuite  sur  l'équatêur  oi 
l'on  trouve  combien  il  marque  de  degré 
On  multiplie  ensuite  ces  degrés  par  2( 
pour  avoir  le  nombre  de  lieues,  ou  par  6( 
pour  avoir  le  nombre  de  milles. 
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X. 

UN  LIEU  ÉTANT  DONNÉ   SUR  LE  GLOBE, 
TROUVER  TOUS  CEUX  QUI  SONT  A  LA 
vr      MEME  DISTANCE  QU'UN  AUTRE  LIEU 

DONNÉ. 


^^•.*. 
%i. 


Règle. — Posez   le   bout  d'un  fil  sur  le 

emier   lieu   et  Tautre   bout  sur  l'autre 

5U.     Un  cercle  décrit  du  premier  comme 

)ntre  de  circonférence  et  avec  le  rayon 

<|é  la  distance  qui  la  sépare,  passera  par 

'^'fus  les  lieux  qui  ont  la  même  distance. 

XL 

A    LATITUDE    d'uN    LIEU   ÉTANT    DONNÉE 
AVEC    SA    DISTANCE    d'uN    AUTKE,    ON 
DEMANDE   DE    TROUVER    CE    MEME 

LIEU. 

Règle. — La  distance  étant  donnée  en 
eues,  on  doit  d'abord  les  convertir  en 
éegrés,  en  divisant  le  nombre  par  20, 
0\  par  60  pour  obtenir  les  milles.  En- 
Itaite  on  mesure  sur  l'équateur  ce  nombre 
^  degrés  avec  un  fil,  puiiii  on  applique 
■^  des  bouts  du  fil  sur  le  lieu  connu  et 
en   en  porte  l'autre  extrémité  vers  l'O- 
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rîent  ou  l'Occident,  selon  que  le  lieil 
cherché  se  trouve  à  l'Est  ou  à  l'Ouest  dj 
lieu  connu,  jusqu'à  ce  que  les  degrés  de  h 
distance  fassent  intersection  avec  le  parai  | 
lèle  de  latitude  donné  ;  ce  point  d'inter 
section  sera  le  lieu  cherché. 

Exemple, — Un  lieu  est  à  la  lalitude  à 
60  degrés  Nord  et  à  382  lieues  de  Londres,! 
avec  une  longitude  orientale;  quelle  e^t| 
sa  position  géographique? 

È.  On  divise  882  lieues  par  20  ;  kl 
quotient  donnera  19°.,  d'où  l'on  conclut^ 
que  le  lieu  cherché  est  St.  Pétersbourg, 

XII. 

trouver  les  antipodes   des   habitantsl 
d'un  lieu  donné. 

Règle, — On  place  les  pôles  du  Globe! 
dans  rhorison  ;'  on  amène  le  lieu  donné 
sous  le  Méridien  de  cuivre  ;  on  porte^ 
l'aiguille  du  cadran  horaire  sur  le  chiffre 
12;  on  fait  faire  au  Globe  une  demi-ci^ 
conféivnce,  et  sous  le  même  degré  de  la- 
titude clans  l'hémisphère  opposé,  on  aura 
les  antipodes. 
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XIIL 

I^EttRE     ACTUELLE     ET    L'eNDROIT     ÛtX^I^ 
DÔNNÊ-i,    TROUVER    l'heURE    QU'iL 
EST    À    tout    AÛtRÈ    LÎËU. 

Itégle —On  amène  le  lieu  dont  on  coil* 

lit  l'heure  éous  le  Méridieh  de  cuivre  ; 

iïiet  Triiguillô  du  cer<![e  homire  sur'  12 

jeures  ;  ou  tourne  le  Globe  jusqu'à  ce 
le  l'autre  lietl  passe  au  Méridien,  et  les 

leures  parcourues  par  l'aiguille  indiq[ùe* 

t)nt  la  diftërence  en  temps  entre  les  deu.^ 

[eux. 

^liEÙRË   ET?    IM    LlEU    ÈTAitT     CONJJttJS^    dît 
DEMANDE    DE   TROUVER   tOUS    LES    EN- 
DROITS   DU    GJ.OBfi    ou    IL    EST    MIDI 
OU   TOUtE    AUtftE    HEtRfi* 

RègUi — On  amène  le  Heu  donné  sôti» 
Méridien  de  cuivre  et  on  pose  TaigulUe 
lut  12  heures}  ensuite^  comme  la  ditfé* 
[eDce  en  temps  entre  le  lieu  donné  et  les 
peux  cherchés  est  toujours  connue  par  le 
problème,  si  l'heure  des  lieux  cherchés 
rient  avant  celle  du  lieu  connu,  ou  tourne 
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le  Globfl  vers  PEst,  jusqu'à  ce  que  l'aî= 
guilie  ait  décrit  autant  d'heures  que  lai 
différence  en  temps  marqué  ;  mais  si 
l'heure  des  lieux  cherchés  vient  après 
celle  du  lieu  connu,  alors  on  tourne  h 
Globe  vers  TOuest,  en  observant  que  l'ai^ 
guilie  parcourt  le  même  nombre  d'heures, 
et  dans  chaque  cas,  tous  les  lieux  cher* 
chés  se  trouveront  immédiatement  sous  kl 
Méridien  de  cuivro* 


ABRÉGÉ 
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UHISTOmE   DU   CANADA. 

CHAPITRE  I. 

î)eptii$  ta  découverte  du  Catidda  par  Sacquei 
Cartier)  jusqu'à  la  premûre  prise  de  Québeà 
par  les  anglais  en  1629é 

L'Amérique  avant  été  découverte  en 
1492  par  Christophe  Colomb^  aussitôt 
plusieurs  tiations  européennes  s'empres- 
fièrent  d^y  faire  des  établiôsemens.  En 
3623,  François  I,  Roi  de  France,  envoya 
Verazani  pour  iaire  des  découvertes  mt 
ce  nouveau  continent  ;  mais  celui-ci  n^eut 
aucun  succès  dans  les  trois  voyages  qu'il 
fit  dans  ce  dessein. 

En  1534,  Jacques  Cartier  fut  noiiimé 
pour  continuer  les  découvertes  de  Vera- 
zani. Il  partit  de  St.  Malo,  le  20  avril 
de  la  même  année.  Après  avoir  abordé 
l'Ile  de  Terre-Neuve,  il  se  dirigea  vêts  le 
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cohlîhent  et  entra  danâ  une  Baîe  pro- 
fonde où  il  souffrît  beaucoup  de  la  chaleur: 
c'est  pourquoi  il  l'appela  la  Bdie  des  Cha» 
leurs.  Il  trouva  le  pays  fort  beau  et  en 
prit  possession  au  kiorn  du  Roi  de  France. 
L'année  suivante,  il  fi^  un  second  voy- 
age^  et  il  entra  dans  une  Baie  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Baie  St.  Laurent^  parce 
que  ce  jour-là  on  célébrait  la  fête  de  St. 
Laurent»  Ce  nom  s'est  ensuite  étendu  au 
golfe  et  au  fleuve  qui  s'y  décharge*  Il 
remonta  ce  fleuve,  et  le  14  septembre,  il 
arriva  à  l'entrée  de  la  petite  rivière  jSt 
Charles  près  de  Québec.  Le  lendemain 
de  son  arrivée,  il  reçut  la  visite  de  Dona* 
Cvina,  chef  de  la  bourgade  de  Stadacone^ 
qui  é^.ait  située  sur  l'éminence  où  est 
maintenant  bâtie  la  haute  ville  de  Qué- 
bec, 

Le  10,  il  quitta  ce  lieu  pour  remonter 
le  fleuve,  et  le  10  octobre,  il  arriva  devant 
Hockelaga^  bourgade  sauvage,  située  à 
l'endroit  où  est  aujourd'hui  Montréal 
Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  il  monta  sur 
la  montagne,  au  pied  de  laquelle  était 
bâtie  la  bourgade.    Il  donna  à  cette  mon- 
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tagne  le  nom  de  Mont-Royal  ou  Mont- 
Réal^  comme  l'on  s'exprimait  de  son 
temps. 

Jacques  Cartier,  dans  la  description 
qu'il  fait  de  la  bourgade  d'Hochelaga,  dit 
qu'elle  était  à  peu  près  circulaire  ;  que 
trois  enceintes  de  palissades  y  renfer- 
maient environ  60  cabanes,  longues  de 
plus  de  50  pas  chacune,  et  large  de  14 
ou  15.  On  entrait  dans  la  bourgade  par 
une  seule  porte,  au-dessus  de  laquelle, 
aussi  bien  que  le  long  de  la  première  en- 
ceinte, régnait  une  espèce  de  galerie,  où 
l'on  montait  avec  des  échelles,  et  qui  était 
pourvue  de  pierres  et  de  cailloux,  pour  la 
défence  de  la  place. 

Lorsque  les  Français  s'établirent  dans 
le  Canada,  cette  vaste  région  était  cou- 
verte de  forêts  remplies  de  toutes  sortes 
de  gibiers.  Le  poisson  abondait  aussi 
dans  les  lacs  et  les  rivières.  Le  nord  du 
Canada  était  habité  par  les  Esquimaux  ; 
le  loi»  g  de  la  mer,  au  Sud  du  golfe,  étaient 
les  Souriquois^  les  Cannibas  et  les  Abéna- 
quis.  En  remontant  le  fleuve,  on  trou- 
vait   les    Montaffnais.      Let,   Algonquins 
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occupaient  les  bords  du  fleuve  depuis 
Quéi)ec  jusqu'à  Montréal.  Au  niidi  des 
lacs  Erié  et  Ontario  était  la  nation  /ro- 
quohe  composée  de  cinq  tribus,  savoir  : 
les  Agniers^  les  Onnontagués^  les  Ooyon- 
goulus^  les  Onnigouths^  et  les  Tsonnon- 
thotiims.  Au  Nord- Ouest  des  Iroquois, 
entre  les  lacs  Erié  et  Huron,  était  la 
tribu  nombreuse  des  Hurons^  et  les  Ou- 
taovais  occupaient  les  bords  de  la  rivière 
de  rOutaouais.  La  plupart  de  ces  Sauvages, 
excepté  les  Iroquois,  étaient  de  mœurs 
douces  dans  le  commerce  ordinaire  de  la 
vie  ;  mais  dans  leurs  guerres,  ils  étaient 
tons  d'une  cruauté  révoltante.  Ils  tour- 
mentaient leurs  prisonniers  de  la  manière 
la  plus  horrible,  et  poussaient  la  barbarie 
jusqu'à  les  manger. 

Eu  1540,  M.  François  de  Roberval 
ayant  reçu  du  Roi  de  France  la  commis- 
sion de  poursuivre  les  découvertes  en  Ca- 
nada, y  vint  avec  le  titre  de  Vice-Roi 
et  de  Lieutenant-Général.  Il  eut  le  mal- 
heur de  périr  avec  tous  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient dans  un  troisième  voyage  qu'il 
fit  en  ce  pays.     Ce  malheur  fut  causa 


61 


qu'il  s^ccoiila  près  d'un  demî-sièclc,  sans 
qu'on  pensât  de  nouveau,  en  France,  à 
établir  une  colonie  dans  le  Canada,  En- 
fin en  1598,  le  marquis  de  la  Roche  y  fut 
envoyé  avec  les  mêmes  pouvoirs  que  le 
Sieur  de  Roberval.  Il  passa  pies  de 
Vile  au  Sable  où  il  débarqua  quarante 
malheureux  qu'il  avait  tirés  des  prisons  de 
France.  Il  visita  ensuite  les  côtes  de 
TAcadic,  et  après  avoir  pris  toutes  les 
connaissances  dont  il  crovait  avoir  besoin, 
il  retourna  en  France.  Il  y  éprouva  do 
grands  contre-tems,  et  il  mouiut  de  cha- 
grin, après  avoir  fait,  pour  rétablissement 
de  sa  colonie,  de  grandes  et  inutiles  dé- 
penses. Après  sa  mort,  il  se  forma  une 
compagnie  qui  obtint  le  privilège  de  la 
traite  des  pelleteries  en  Otnada. 

En  1603,  MM.  de  Champlain  et  Pont- 
cjravé  vinrent  jusqu'à  Tadousac  à  Pem- 
bouehure  du  Sa^nenay,  où  ayant  laissé 
leurs  vaisseaux  ils  remontèrent  le  lleuve 
St.  Laurent  sur  un  bateau  léger,  jusqu'au 
Sault  St.  Louis.  Ils  n'ont  fait  aucune 
mention  de  la  bourgade  d'Hoclielnga, 
dans  l'Ile  de  Montréal,  décrite  par  Jacques 


^1 


w 


62 


Cartier.     Il  paraît  qu'elle  n'existait  plus. 

L'année  suivante,  Henri  IV,  Roi  de 
France,  ayant  donné  à  M.  de  Monts  le 
titre  de  Vice-Amiral  et  de  Lieutenant-Gé- 
néral dans  toute  l'étendue  du  Canada, 
celui-ci  y  vint  avec  M.  de  Charaplain,  et 
fonda  Port-Royal,  dans  la  Baie  Française, 
ou  de  Fundy  en  Acadie.  Monsieur  de 
Chainplain,  ayant  examiné  soigneusement 
où  il  pourrait  fixer  l'établissement  que  le 
Roi  et  son  Conseil  voulaient  qu'on  fit  sur 
le  St.  Laurent,  choisit  le  lieu  même  où  était 
s'tué  le  villairé  de  Stadacone^  qui  en  Algon- 
quin s'appelait  Queheio  ou  (^uelibec,  d'où 
lui  e>t  venu  probablement  le  nom  de  Qué- 
bec. Il  ne  commença  cependant  cet  établis- 
sement que  le  3  juillet  1608. 

En  1609,  les  Algonquins,  les  Monta- 
gnais  et  les  Hurons  recberchèrent  son 
alliance,  et  lui  demandèrent  de  les  accom- 
pagner dans  une  expédition  contre  les 
Iroquois.  Il  partit  avec  ses  fjlliés  et  deux 
Français  :  il  remonta  la  rivière  des  Iro- 
quois ou  Richelieu,  aujourd'hui  rivière 
Chîixi'ly,  jusqu'au  Lac  Champlain,  au- 
quel il  donna  son  nom.     Le  lendemain, 
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ies  que  le  jour  parut,  il  plaça  ses  deux 
Français  et  quelques  Sauvages  dans  les 
bois  pour  prendre  les  ennemis  en  flanc  : 
ceux  ci  étaient  au  nombre  de  deux  cents. 
Quand  les  deux  partis  furent  en  présence, 
les  Algonquins  et  les  Hurons  s'arrêtèrent 
et  se  partagèrent  en  deux  bandes:  ils 
laissèrent  le  milieu  à  M.  de  Charaplain. 
Celui-ci  habillé  à  l'européenne,  avec  son 
arquebuse  et  ses  autres  armes,  tut  pour  les 
Iroquois  un  spectacle  nouveau  et  singu- 
lier; mais  quand  ils  virent  que  du  pre- 
mier coup  de  son  arquebuse,  où  il  avait 
mis  quatie  balles,  il  renversa  morts  deux 
de  leurs  chefs,  et  blessa  dangereusement 
le  troisième,  leur  frayeur  fut  égale  à  leui 
étonnement,  et  ils  ne  songèrent  plus  qu'à 
fuir.  Deux  ans  après,  il  fit,  avec  les 
mêmes  Sauvages,  une  seconde  expédition 
contre  les  Iroquois,  et  elle  fut  aussi  heu- 
reuse que  la  première. 

Les  premiers  Jésuites,  qui  vinrent,  dans 
cette  partie  du  Nouveau-Monde,  furent 
les  PP.  Masse  et  Biart.  Ils  arrivèrent  à 
Port-Royal  en  Acadie,  le  12  juin  1611. 
En    1615,   M.   de    Champlain,   qui  é  ait 
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passé  en  Europe  Tannée  précédente,  ame- 
na avec  lui  quatre  Récollets  qui  s'éta- 
blirent à  Québec.  Peu  de  temps  aprè^ 
son  retour,  les  Hurons  le  prièrent  de  les 
accompagner  dans  une  nouvelle  expédition 
qu'ils  allaient  faire  contre  les  Iroquois. 
Il  y  consentit  ;  mais  cette  expédition  fut 
malheureuse  ;  il  y  fut  blessé  grièvement. 

Deux  ans  plus  tard,  les  Sauvages  confé- 
dérés tramèrent,  on  ne  sait  pour  quelle 
raison,  une  conspiration  contre  les  Fran- 
çais :  elle  fut  heureusement  découverte  par 
un  Frère  Récollet,  qui  vint  à  bout  de  les 
faire  renoncer  à  leur  mauvais  dessein. 

En  1621,  les  Iroquois  parurent  en 
armes  jusque  dans  le  centre  de  la  Colonie. 
Un  de  leurs  partis  fut  repoussé  près  du 
Sault  St.  Louis  :  un  autre,  au  contraire, 
ravagea  tous  les  environs  du  Couvent  des 
Récollets,  sur  la  rivière  St.  Charles  à 
Québec,  où  il  y  avait  un  petit  fort  ;  puis 
il  se  retira.  M.  de  Champlain  n'avait 
pas  de  forces  suffisantes  pour  réprimer 
ces  barbares.  Il  bâtit  donc  en  pierre  le 
ft>rt  de  Québec,  en  1624,  et  aussitôt  après 
l'avoir  achevé,  il  passa  en  Fr.,nce  pour  y 
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chercher  du  secour?.  L'année  suîvMîite, 
les  PP.  Masse,  de  Brebeuf  et  Chs.  Lalle- 
mant,  Jésuites,  arrivèrent  au  Canada* 
Ce  fut  en  1627  que  se  forma  une  compa- 
gnie de  cent  associés  pour  le  soutien  de  la 
Colonie.  Cette  compagnie  avait  à  sa  tète 
le  Cardinal  de  Richelieu. 
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CHAPITRE  IL 


Depuis  la  prise  de  Quéoec  par  les  Anglais  jusqu^ à 
Vhorrible  massacre  des  Françaic  par  les  Iro* 
quois  dans  nie  de  Montréal  en  1689. 

L'année  1629  fut  remarquaule  par  la 
prise  que  les  Anglais  firent  de  Québec  et 
de  tous  les  postes  que  les  Français  avaient 
en  Acadie.  Ils  en  demeurèrent  les  maîtres 
jusqu'à  1632,  et  ils  les  rendirent  aux 
Français  à  la  suite  de  la  paix  qui  se  fit 
entre  les  deux  nations.  Alors  M.  de 
Champlain  revint  comme  Gouverneur  en 
Canada.  Plusieurs  missionnaires  Jésuites 
vinrent  aussi.  Ces  derniers,  en  1635,  éta- 
blirent à  Québec  un  collège  pour  l'ins- 
truction dos  enfants  français  et  sauvages. 
Ce  fut  vers  la  fin  de  décembre  de  la  même 
année,  que  mourut  à  Québec  M.  de 
Champlain.  Il  fut  universellement  re- 
gretté. C^était  un  homme  de  bien,  qui 
avait  des  vues  droites  et  un  grand  fond 
de  religion. 
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En  1639,  trois  Sœurs  Hospitalières 
partirent  de  la  ville  de  Dieppe,  en  France, 
[' et  arrivèrent  à  Québec  pour  commencer 
rétablissement  de  F  Hôtel-Dieu  de  Québec, 
qui  fut  fondé  par  Mad.  la  Duchesse  d'Ai- 
guillon, Trois  Sœurs-  Crsulines,  parties 
aussi  de  la  même  ville  et  dans  le  même 
temps,  vinrent  commencer  celui  des  XJrsu- 
lines,  qui  fut  fuiidé  par  Madame  de  la  Pel- 
tiie*  Ces  deux  établissements  furent  le 
fruit  du  zèle  des  Jésuites. 

Vers  l'an  1640,  des  personnes  puissantes, 
tant  ecclésiastiques  que  laïquiis,  s'asso- 
cièrent sous  le  nom  de  Compagnie  de 
Montréal^  pour  le  soutien  de  la  religion 
catholique  en  Canada,  et  la  conversion 
des  Sauvages.  L'année  suivante,  "s-M. 
Paul  de  Chomedy,  Sr.  de  Maison-Neuve, 
un  des  associés,  y  amena  plusieurs  fa- 
milles dans  le  dessein  de  faire  un  établis- 
sement dans  l'Ile  de  Montréal.  Comr^e 
la  saison  était  trop  avancée  pour  se  rendre 
(le  suite  dans  cette  île,  il  passa  l'hiver  à 
Québec,  et  le  printems  suivant,  il  vint 
débarquer,  avec  son  monde,  le  17  mai, 
sur  la- pointe   nommée  depuis  Pointe-à- 
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Callières.  Le  lendemain,  le  R.  P.  Vi- 
mont,  Supérieur  des  Jésuites,  célébra  la 
messe  dans  une  petite  chapelle,  qui  avait* 
été  bâtie  pour  cette  fin.  Bientôt  après, 
UL3  nouvelle  rec  le  arriva  de  France; 
puis  une  troisième  Tanrée  suivante.  L'é- 
tablissement fut  nommée  Ville-Marie^  prit 
la  forme  d'un  commencement  de  Ville,  etfut 
entouré  d'une  palissade  de  pieux  debout. 
Il  date  de  1642. 

La  Sœur  Margnevico  Bourgeois  arriva 
à  Montréal  pour  la  première  fois  en  1653, 
et  elle  y  fonda  la  communauté  des  Filles 
de  la  Cono;régation  de  Notre-Dame. 

En  1667,  plusieurs  prêtres  de  St.  Sul- 
pice  ayant  à  leur  tète  M.  de  Quaylus,  y 
vinrent  aussi,  mais  seulement  en  qualité  de 
missionnaires  ;  car  ce  ne  fut  qu'en  1663 
que  la  Compagnie  de  Montréal^  dont  leur 
Communauté  faisait  partie,  leur  abandon- 
na, par  contrat  de  donation  pure,  simple 
et  irrévocab^\  en  datf^  du  9  mars,  tout  le 
domaine,  les  seigneuries,  métairies,  terres 
et  autres  droits  sur  l'Ile  de  Montréal. 

En  1(;59,  Mlle.  Manse,  qui  depuis  1642 
était    administratrice     de    l'Hôpital     de 
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Montréal,  et  qui  était  passée  en  France 
pour  obtenir  du  secours,  amena  trois  Re- 
lifijieuses  Hospitalières  tirés  du  Couvent 
de  la  Flèche,  fondé  depuis  peu  par  M.  de 
la  Dauversière. 

En  16/) 9,  arriva  aussi  à  Québec,  en 
qualité  de  Vicaire  Apostolique,  Monsei- 
gneur Frs.  de  Laval,  accompagné  de  plu- 
sieurs prêtres  séculiers.  D'autres  prêtres 
vinrent  le  joindre  les  années  suivantes,  et 
à  mesure  qu'ils  arrivèrent,  ils  furent  mis 
en  possession  des  cures  dont  les  Reli^'  ux 
avaient  été  charges  jusque-là,  parce  qu'ils 
étaient  les  seul  prêtres  qu'il  y  eut  alors 
en  Canada,  si  l'on  en  excepte  ceux  de 
l'Ile  de  Montréal. 

Cependant  les  Iroquois  continuaient 
toujours  à  faire  la  guerre  aux  Sauvages 
all'és  des  Français,  et  harcelaient  sans 
cesse  ces  derniers  dans  leurs  nouvelles 
habitations.  Te  1646  à  1649,  ils  trai- 
tèrent fort  inhumainement  le  Père  Bres- 
sani,  et  massacrèrent  les  Pères  Jogues, 
Daniel,  Garnier,  Gabriel  Lallement  et  de 
Brebenf.  Ces  deux  derniers  furent  tour- 
mentés  avec   une  cruauté    inouïe.      En 
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1661,  deux  prêtres  du  Séminaire  de  Mont- 
réal, M.  LeMaître  qui  revenait  de  dire 
la  messe  à  la  compagne,  et  M.  Vignal  qui 
s'en  allait  â  l'île  à  la  Pierre,  périrent  aussi 
sous  les  coups  de  ces  barbares.  Un  autre 
fléau,  la  œqueluchcy  fit  aussi  du  ravage 
parmi  les  Français  et  les  Sauvages. 

Pendant  cette  période,  Monsieur  de 
Montraagny  avait  succédé  à  M.  de  Cham- 
plain  dans  le  gouvernement  de  la  Colo- 
nie. 11  y  fut  remplacé  par  M.  d'  *  ill^- 
bout  ;  celui-ci  par  M.  Lauzon  ;  M.  Lau- 
zon  par  M.  d'Argenson,  et  M.  d'Argen- 
son  par  M.  d'Avaugour.  Le  premier 
soin  de  M.  d'Avaugour  fut  de  visiter  tous 
les  postes  de  son  gouvernement. 

Après  cette  visite,  il  demanda  du  ren- 
fort en  France,  et  on  lui  envoya  400 
hommes  de  troupe?.  La  joie  que  procura 
ce  renfort  fut  troublée  par  la  dissention 
qui  éclata  entre  le  Gouverneur  et  TE- 
vèque,  au  sujet  de  la  traite  d'eau  de  vie 
avec  les  Sauvages.  Le  Piélat  passa  en 
France  pour  porter  ses  plaintes  au  pied 
du  trône.  Le  Koi  lui  donna  sfain  de 
cause  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut 
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à  sa  demande  que  M.  d'Avaugour  fut 
rappelé. 

Les  années  1662  et  1663  furent  remar- 
quables par  une  suite  de  violents  tremble- 
niens  de  terre  et  de  plusieurs  phéno- 
mènes, qui  jetèrent  l'épouvante  dans  la 
Colonie  et  produisirent  la  conversion  de 
plusieurs  pécheurs  endurcis. 

Pendaut  la  dernière  de  ces  deux  an- 
nées, M.  de  Mésy  remplaça  M.  d'A^ 
vaugour,  et  le  Gouvernement  Royal  fut 
établi  dans  le  Canada.  L'Edit  de  créa- 
tion portait  que  le  Conseil  serait  composé 
du  Gouverneur-Général,  de  l'Evêque,  de 
rintendant,  de  quatre  Conseillers,  d'un 
Procureur-Général,  et  d'un  Greffier  en 
chef. 

M.  de  Mésy  se  brouilla  aussi  avec  l'E- 
vêque  et  les  principaux  employés.  En 
conséquence,  sa  commission  de  Gouver- 
neur du  Canada  fut  révoquée  ;  mais  il 
mourut  avant  de  l'avoir  appris.  Il  eut 
pour  succcvsseur  M.  Daniel  de  Rémi,  Sei- 
gneur de  Courcelles.  Sous  ce  dernier,  la 
petite  vérole  ravag^ea  le  Nord  du  Canada 
et  acheva  de    dépeupler    presqu'eniière- 
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ment  ces  vastes  contrées.  Le  Marquis 
de  Tra(îy,  qui  avait  été  nommé  Vice-Roi 
en  Amérique,  fit  construire  les  forts  de 
Sorel,  de  Chambly  et  de  Ste.  Thérèse, 
pour  mettre  la  Colonie  à  l'abri  des  incur- 
sions des  Iroqnois.  Il*  alla  ensuite  les  at- 
taquer dans  leur  premier  village  et  le 
brûla. 

Du  temps  de  M.  de  Courcelles  encore, 
le  Conseil  Supérieur  rendit,  en  16G7,  un 
Arrêt  portant  que  les  dîmes  ne  seraient 
levées  qu'au  26ème.  et  qu'elles  seraient 
payées  en  grains.  L'érection  de  Québec 
en  Siéjye  Episcopal  se  fit  en  1674,  à  l'ins- 
tance de  Louis  le  Grand  qui  dota  cet 
Evêché,  et  qui  avait  consenti  à  la  fin 
qu'il  dépendît  immédiatement  du  St. 
Siège,  mais  sans  cesser  d'être  uni  à  l'E- 
glise de  France. 

Le  Comte  de  Frontenac  succéda  à  M. 
de  Courcelles  en  1672.  11  ne  tarda  pas 
à  se  brouiller  avec  les  Missionnaires,  au 
sujet  de  la  traite  d'eau  de  vie.  Il  fit 
emprisonner  un  prêtre  du  Séminaire  de 
Montréal,  ainsi  que  le  Gouverneur  de 
cette   ville.     Il  se   brouilla   ensuite  avec 
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l'Intendant  de  la  Colonie,  exila  de  sa 
propre  autorité  le  Procureur-Général  et 
deux  des  Conseillers.  Tous  ces  actes  ar- 
bitraires forcèrent  la  Cour  de  France  à  le 
rappeler,  et  à  son  départ  la  paix  fut  réta- 
blie dans  la  Colonie. 

M.  de  la  Barre  remplaça  le  Comte  de 
Frontenac  en  1682.  Pendant  son  admi- 
nistration, il  porta  la  guerre  chez  les 
Iroquois.  Le  succès  de  cette  enterprise 
ne  lui  fut  point  honorable.  Il  montra 
beaucoup  de  faiblesse  dans  le  traité  de 
paix  qu'il  fit  av<ic  eux.  Cela  fut  cause 
qu'il  fut  rappelé  en  1G86.  Il  eut  pour 
successeur  le  Marquis  de  Denonville. 
Celui-ci  déclara  aussi  la  guerre  aux  Iro- 
quois. Il  pénétra  dans  le  Canton  de 
Tsnonnonthouan,  en  détruisit  tou\:es  les 
cabanes,  brûla  400,000  miiiots  de  blé- 
d'Inde  et  tua  uae  immense  quantité  de 
pourceaux.  Quelques  jours  après,  les 
Iroquois  firent  des  propositions  de  paix, 
et  elles  furent  acceptées.  En  1689,  le  26 
août,  ces  ennemis  perpétuels  des  Fran- 
çais firent  une  descente  pendant  la  nuit, 
à  Lachine,  près  de  Montréal.     Ils  étaient 
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au  nombre  de  quinze  cents.  Ayant  trou- 
vé tout  le  monde  endormi,  ils  mirent  le 
feu  aux  maisons,  et  ils  massacrèrent  impi- 
toyablement les  hommes,  les  femmes  et 
les  enfans.  Plus  de  deux  cents  personnes 
périrent  dans  ce  massacre.  Ils  s^avan- 
cèrent  ensuite  jusqu'à  une  lieue  de  Mont- 
réal, en  exerçant  les  mêmes  cruautés,  et 
quand  ils  furent  las  de  ces  horreurs,  ils 
emmenèrent  dans  leurs  villages  200  pri- 
sonniers qu'ils  firent  brûler  à  petit  feu. 

En  1688,  la  population  française  du 
Canada,  en  y  comprenant  le  Gouverne- 
ment de  l'Âcadie,  se  montait  à  12,249 
personnes. 


CHAPITRE  m. 

Depuis  le  massacre  des  Français  par  les  Iroquois^ 
jusqu^à  la  cession  du  pays  aux  Anglais^  en  1*763. 

En  1689,  la  même  année  de  l'horrible 
massacre  des  Français  par  les  Iroquois,  le 
Comte  de  Frontenac  fut  envoyé  de  non 
veau  comme  Gouverneur  en  Canado.  Si 
Ton  n'avait  pas  oublié  ses  fautes,  on  avait 
lieu  d'espérer  que  les  chagrins  qu'elles 
lui  avaient  causés  le  porteraient  à  se  con- 
duire avec  plus  de  modération.  Il  porta 
la  guerre  dans  la  Nouvelle- York  et  la 
^  ou velle- Angleterre.  Les  succès  qu'il  y 
eut  n'eurent  point  de  suite.  L'année 
suivante,  les  Anglais  firent  une  tentative 
pour  s'emparer  de  Québec.  Ils  bombai 
dèrent  la  ville  pendant  quatre  jours,  mais 
ils  furent  reçus  si  vigoureusement  par  les 
assiégés,  qu'ils  furent  obligés  de  se  retirer, 
après  avoir  perdu  600  hommes,  10  vais- 
seaux et  plusieurs  canons. 

En    1694,   plusieurs   particulière,   à  la 
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tête  desquels  était  le  Sieur  Charon,  s'as- 
socièrent pour  fonder  et  établir  l'Hôpital- 
Général  à  Montréal.  Le  but  était  d'y 
retirer  les  pauvres  enfans  orphelins,  les 
viellards  et  les  infirmes  du  sexe  masculin. 
Cet  établissement  a  passé  entre  les  mains 
des  Sœurs  Grises  en  1*753,  et  l'on  y  re- 
çoit depuis  les  enfans,  les  vieillards  et  les 
infirmes  des  deux  sexes. 

Cependant  les  Iroquoi«  continuaient 
toujours  à  faire  des  incursions  dans  le 
pays.  En  1695,  ils  furent  complètement 
défaits  par  M.  de  la  Durantaye,  dans  un 
combat  près  de  Boucherville.  L'année 
suivante,  M.  de  Frontenac  brûla  le  fort 
et  les  villages  du  canton  d'Onneyouth. 
Pendant  que  celui-ci  ravageait  ainsi  le 
pays  des  Iroquois,  M.  d'Iberville  rempor- 
tait plusieurs  avantages  sur  les  Anglais  à 
Terre-Neuve  et  dans  la  Baie  d'Hudson. 

Le  Comte  de  Frontenac  mourut  l'année 
1698,  âgé  de  78  ans,  et  fut  remplacé  par 
M.  de  Callières  qui  possédait  toutes  les 
qualités  requises  pour  les  circonstances  où 
il  se  trouvait. 

L'année  1701  fut  remarquable  par  la 
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paix  général  quî  fut  signée  à  Montréal, 
avec  toutes  les  tribus  sauvages,  qui  y  en- 
voyèrent leurs  députés.  Cette  paix  ne 
dura  que  deux  ans.  M.  de  Callières  mou- 
rut à  Québec,  en  1*703,  autant  regretté 
que  le  méritait  le  général  le  plus  accom- 
pli que  la  Colonie  eût  encore  possédé.  II 
fut  remplacé  par  le  Marquis  de  Vaudreuil. 

En  1704  et  1705,  les  Anglais  firent 
des  tentatives  inutiles  pour  s'emparer  de 
quelques  places  dans  l'Acadie.  En  1710, 
ils  se  rendirent  maîtres  de  Port-Royal. 
L'année  suivante,  ils  mirent  en  mer  une 
flotte  de  95  voiles  pour  venir  s'emparer 
de  Québec;  mais  cette  flotte  fit  naufrage 
dans  le  fleuve  St.  Laurent  ;  huit  gros 
vaisseaux  furent  submergés,  et  3,000 
hommes  périrent. 

En  1712,  les  gouverneurs-généraux  du 
Canada  et  des  Colonies  Anglaises  re- 
çurent ordre  de  leurs  Souverains  de  faire 
cesser  tout  acte  d'hostilité  entre  les  sujets 
et  les  alliés  des  deux  nations.  Par  le 
traité  conclu  entre  Louis  XIV,  Roi  de 
France,  et  Anne,  Reine  d'Angleterre,  la 
France    cédait    à    l'Angleterre    l'Acadie, 


>  I 


I  i 


l 

I  II 

'  I  1 


\  m 


68 


la  ville  de  Port-Royal,  appelée  de- 
puis Annapolis,  et  tout  ce  que  les  Fran- 
çais avaient  possédé  jusqu'alors  dans  l'Ile 
de  Terre-Neuve  et  à  la  Baie  d'Hudson  ; 
se  réservant  seulement  l'Ile  Royale  ou  du 
Cap-Breton  et  celle  de  St.  Jean. 

En  1720,  la  population  de  Québec  était 
de  7,000  âmes,  et  celle  de  Montréal  de 
8,000. 

En  1721,  il  y  eut  à  Montréal  un  incen- 
die considérable  dans  lequel  160  maisons 
furent  détruites  par  les  flammes.  Le  feu 
avait  pris  à  l'Hôtel-Dieu.  Quatre  ans 
plus  tard,  un  vaisseau  français  qui  venait 
a  Québec  avec  environ  250  passagers,  se 
brisa  sur  la  côte  de  l'Ile  Royale  près  de 
Louisbourg.  Il  y  avait  à  bord  plusieurs 
oflEiciers  de  mérite,  des  prêtres  séculiers, 
des  Jésuites,  des  Récollets.  Tous  péri- 
rent avec  l'équipage.  La  mort  de  M.  de 
Vaudreuil,  qui  avait  gouverné  le  Canada 
pendant  21  ans,  vint  encore  ajouter  à  ce 
malheur. 

Le  Marquis  de  Beaubarnois  succéda  à 
M.  de  Vaurlreuil.  Il  fit,  en  1728,  une 
expédition    contre   les   Sauvîiges    Outaga- 
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Ceux-ci  ne  l'attendirent  point  et 
prirent  la  fuite. 

En  1731,  le  Fort  St.  Frédéric  fut  cons- 
truit à  la  Pointe  à  la  Chevelure  sur  le  lac 
Champlain,  pour  tenir  en  échec  les  éta- 
blissements anglais  situés  au-delà. 

L'année  1745  fut  célèbre  par  le  siège 
de  Louisbourg  et  la  reddition  de  cette 
place  aux  Anglais.  La  France  fit  des 
tentatives  à  deux  reprises  différentes  pour 
la  reprendre,  mais  inutilement.  Dans  la 
première,  la  flotte  qu'elle  avait  envoyée 
fut  assaillie  par  une  tempête  que  la  dis- 
persa. Dans  la  seconde,  M.  de  la  Jon- 
quière,  qui  joignait  la  commission  de  Gou- 
verneur-Général de  la  Nouvelle-France  à 
celle  de  Vice- Amiral,  et  qui  commandait 
la  flotte  française,  fut  rencontré  par  les 
Anglais  sur  les  côtes  de  la  Galice.  Il 
soutint  le  combat  pendant  quelque  temps, 
mais  bientôt  il  fut  obligé  d'amener  son 
pavillon,  et  il  fut  fait  prisonnier. 

Pendant  sa  captivité,  le  Comte  de  la 
Galissonnière  le  remplaça  dans  le  gouver- 
nement de  la  Colonie.  Celui-ci  fixa  les 
limites  du  Canada  jusqu'aux  monts  Apor 
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lâches  ou  Alleghanis.  Par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  la  France  recouvra  tout  ce 
que  l'Angleterre  lui  avait  enlevé,  nommé- 
ment Louisbourg  et  l'Ile  du  Cap-Breton. 

Monsieur  de  la  Jonquière  mourut  à 
Québec,  en  1*752.  Il  eut  pour  successeur 
le  Marquis  Duquesne  de  Mennevilîe.  De 
son  temps,  plusieurs  forts  furent  construits 
dans  le  Canada,  entre  autres  celui  qui  porta 
son  nom  et  qui  fut  élevé  au  confluent  de 
la  Monongahela  ou  Malengueulée  et  de 
VOhio  ou  Belle-Rivière,  Il  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Pittsburg.  Les  Anglais, 
de  leur  côté,  franchirent  les  monts  Apa- 
lâches^  et  élevèrent  dans  le  même  temps  le 
Fort  Necessity  (de  la  Nécessité)  à  peu  de 
distance  de  celui  de  Duquesne,  aussi  sur 
la  Monongahela.  Sous  le  Marquis  Du- 
quesne commencèrent  les  premières  hosti- 
lités de  la  guerre  qui  se  termina  par  la 
conquête  du  pays  par  les  Anglais,  Un 
parti  de  Colons  Virginiens,  commandé  par 
Washington,  ayant  assassiné  Jumonville, 
le  27  mai  1754,  Coulon  de  Villiers,  son 
frère,  voulant  venger  sa  mort,  assiégea  le 
Fort  Necessity^  et  le  prit  sur  Washington, 
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le  3  juillet  de  la  même  année.  L'année 
suivante,  le  Général  Braddock  se  mit  en 
marche  aveo  2,200  hommes  pour  reprendre 
ce  fort  ;  mais  il  fut  défait  par  900  hom- 
mes que  M.  de  Contrecœur,  qui  comman- 
dait le  fort  Duquesne,  envoya  contre  lui. 
Le  Colonel  Monkton,  quelques  jours  au- 
paravant, avait  pris  Beaiiséjour,  dijns  l'A- 
cadie. 

Cette  même  année,  1755,  le  Marquis 
de  Vaudreuil,  natif  de  Montréal,  et  Gou- 
verneur de  la  Louisiane,  fut  appelé  à 
remplacer  le  Marquis  Duquesne.  Sous 
lui,  la  guerre  continua  entre  les  Français 
et  les  Anglais.  Les  Français,  sous  la 
conduite  de  Montcalm,  prirent  et  démo- 
lirent, en  lYôG,  les  Forts  Ontario  et  (?»- 
wégo  ou  Chouaguen  sur  le  Lac  Ontario  ; 
s'emparèrent,  en  1757,  du  Fort  William 
Henry  ou  Fort  George  sur  le  Lac  George 
ou  du  St  Sacrement^  et  rapoussèrent,  le  8 
juillet  1758,  avec  une  singulière  bra- 
voure ^t  un  aussi  grand  succès,  l'armée 
du  général  Abercrombie  devant  les  re- 
tranchements de  Carillon  ou  Ticonderogas. 
Dans  cette  action  mémorable^   les  Fran- 
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çais,  au  nombre  de  3  ou  4,000  hommes, 
eurent  à  lutter  contre  près  de  16,000  com- 
battans,  lesquels  ne  se  retirèrent  qu'après 
6  heures  de  l'assaut  le  plus  obstiné.  1950 
hommes  du  côté  des  Anglais,  et  Sl^  du 
côté  des  Français,  furent  tués  ou  blessés. 
Cet  échec,  loin  d'abattre  le  courage  des 
Anglais,  leur  fit  prendre  au  contraire  la 
résolution  de  cbasser  entièrement  les 
Français  du  Gatada,  Ils  s'étaient  em- 
parés auparavant,  près  de  Terre-Neuve,  de 
deux  vaisseaux  Frar^çais  chargés  de  trou- 
pes ;  avaient  assiégé  la  forteresse  de 
Louisbourg,  qui  avait  été  obligée  de  ca- 
pituler, et  s'étaient  rendus  maîtres  du  Cap 
Breton  et  de  l'Ile  St.  Jean, 

Le  27  juin  de  l'année  1759,  une  flotte 
anglaise,  destinée  à  s'emparer  de  Québec, 
aborda  à  l'Ile  d'Orléans.  Pendant  tout 
le  mois  d'août,  les  anglais  canonnèrent  la 
ville  sans  aucun  succès.  Le  général 
Wolfe  voyant  que  la  saison  était  avancée, 
et  désespérant  de  pouvoir  forcer  les  Fran- 
çais, résolut  d'essayer  de  combattre  le 
Marquis  de  Montcalm  dans  une  situation 
moins  avantageuse.    Dans  la  nuit  du  1 2  au 
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13  septembre,  il  fit  débarquer  ses  troupes 
à  VÂnse  du  Foulon  [maintent  Wolfês 
(]avê\  et  les  rangea  en  bataille  dans  les 
plainef  \^ Abraham  qu'il  gravit  sans  op- 
position, Le  Général  Montcalm  l'ayant 
appris,  s'avança  immédiatement  pour  le 
combattre.  Le  Général  Woll'e  l'attendit 
de  pied  ferme,  et  comme  toas  deux  dési- 
raient d'en  venir  aux  mains,  la  bataille  com- 
mença aussitôt.  L'un  et  l'autre  y  perdirent 
la  vie  [*]  ;  la  victoire  resta  aux  Anglais. 
Le  commandant  de  Québec  capitula  avec 
eux,  malgré  les  espérances  certaines  d'un 
secours  prochain,  et  avant  même  qu'il  y 
eut  une  seule  batterie  de  dressée  contre 
la  ville  où  les  Français  étaient  rentrés 
après  le  combat.  Dans  cette  occasion,  les 
Sœurs  de  l'Hôpital-Général  de  Québec 
déployèrent  un  courage  vraiment  hé- 
roïque, et  firent  preuve  d'un  dévouement 
admirable  dans  les  soins  qu'elles  prodi- 
guèrent aux  blessés  des  deux  nations. 

Au  mois  d'avril   1760,  le  chevalier  de 
Levis  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville 

[♦]  En  182'?,  on  leur  éleva  à  Québec  un  monu- 
ment par  souscription. 
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de  Québec  pour  tâcher  de  la  reprendre 
sur  les  Anglais.  Après*  l'avoir  bombardée 
pendant  cinq  jours,  il  apprit  que  deux 
gros  vaisseaux  anglais  venaient  d'arriver 
entre  l'Ile  d'Orléans  et  la  pointe-Lévi. 
Alors  désespérant  de  voir  arriver  des  se- 
cours de  France,  il  leva  le  siège,  et  se  re- 
tira à  Montréal,  qui  devint  le  quartier  gé- 
néral. On  fortifia  cette  ville,  et  on  dres- 
sa aussi  des  batteries  dans  l'Ile  Ste.  Hé- 
lène. 

Le  25  août,  la  flotte  anglaise,  comman- 
dée par  le  Général  Murray,  parut  à  quatre 
lieues  au-dessous  de  Montréal.  Elle  por- 
tait 3,000  hommes  de  troupes.  Le  Gé- 
néral Amherst  débarqua  à  Lachine  avec 
10,000  hommes.  Le  Gouverneur  Fran- 
çais n'ayant  que  3,500  hommes  à  leur  op- 
poser, jugea  qu'il  était  impossible  de  ré- 
sister avec  d'aussi  faibles  ressources.  En 
conséquence,  il  tint  une  assemblée  dans 
la  nuit  du  6  au  7  septembre  ;  on  y  lut  un 
mémoire  sur  l'état  de  la  colonie  et  un  pro- 
jet de  capitulation.  Elle  fut  proposée,  le 
7,  au  Général  Amherst  qui  accorda  pres- 
que tout,  excepté  les  honneurs  demandés 
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pour  les  troupes  Françaises,  voulant 
qu'elles  missent  bas  les  armes,  livrassent 
leurs  drapeaux,  (qui  avaient  auparavant 
été  brûlés  par  ordre  du  Chevalier  de  Le- 
vis,)  et  ne  servissent  pas  durant  la  guerre. 
La  capitulation  fut  acceptée  de  part  et 
d'autre. 

Par  le  traité  de  paix  du  10  février 
1763,  la  France  cède  à  l'Angleterre  le 
Canada  et  ses  dépendances.  l3'un  autre 
côté,  Sa  majesté  Britannique  confirme 
et  assure  aux  habitants  du  Canada  le  libre 
exercice  du  culte  catholique,  ainsi  que  les 
autres  articles  de  la  capitulation  de  Mont- 
réal. Ainsi  passa  de  la  domination  de 
la  France  à  celle  de  l'Angleterre  une  Co- 
lonie d'un  siècle  et  demi  d'existence,  une 
région  aussi  vaste  que  l'Europe. 
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CHAPITRE  IV. 

Depuis  la  cession  du  pays  aux  Anglais^  llQZjuê" 
qu^à  nos  Jours. 

Aussitôt  que  les  Anglais  se  virent  pai- 
sibles possesseurs  du  Canada,  ils  établirent 
un  gouvernement  militaire  ;  mais  au  bout 
de  quatre  ans,  ils  le  remplacèrent  par  un 
autre  plus  libéral.  Les  oflSciers  que  le 
général  Amberst  nomma  dans  Québec, 
Montréal  et  les  Trois-Rivières,  se  condui- 
sirent avec  tant  de  modération  que  les 
Canadiens  commencèrent  à  prendre  con- 
fiance dans  ceux  qu'ils  avaient  redoutés 
dans  le  principe.  N'étant  plus  tourmen- 
tés par  la  guerre,  ils  purent  cultiver  leurs 
terres  et  porter  les  produits  de  leur  indus- 
trie dans  les  marchés,  les  y  vendre  à  qui 
ils  voulaient  et  au  prix  demandé. 

Le  traité  de  paix  et  la  Proclamation  de 
George  III  ne  furent  publiés  en  Canada 
qu'en  1764.  Les  Canadiens  furent  satis- 
faits d'y  trouver  la  liberté  du  culte  catho- 
lique,  l'assurance    d'une    Chambre  c^'As- 
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semblée,  rétablissement  d'un  Conseil  Lé- 
gislatif dans  Vinterim^  et  l'érection  des 
Cours  de  Justice. 

Le  premier  Gouverneur  Anglais  depuis 
la  conquête  fut  le  Général  Murray.  Il 
gouverna  tellement  à  la  satisfaction  de 
tout  le  monde  qu'en  partant  pour  l'An- 
gleterre, en  juin  1766,  il  reçut  des 
adresses  du  Conseil,  du  Clergé,  et  des  an- 
ciens et  nouveaux  sujets  du  pay^,  tous  le 
complimentant  sur  sa  bonne  administra- 
tion, et  lui  souhaitant  une  réception  gra- 
cieuse de  la  part  de  son  Souverain.  Il 
fut  remplacé  par  l'Honorable  P.  E.  Ir- 
ving;  et  trois  mois  après,  Sir  Guy  Car- 
leton  vint  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment de  la  Province.  Sous  lui,  le  Parle- 
ment Impérial  passa  l'Acte  de  la  14e 
George  III,  qui  assurait  et  confirmait  aux 
Canadiens  le  libre  exercice  de  la  Religion 
catholique,  la  perception  par  le  clergé  de 
ses  droits  et  dîmes,  la  substitution  d'un 
nouveau  serment  à  l'ancien  pour  les  catho- 
liques; respectant  leurs  droits  de  pro- 
priété, leurs  lois,  coutumes  et  usages  ; 
introduisant  la  faculté  de  tester;  établis- 
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sant  un  Conseil  Législatif  où  les  Cana- 
diens  furent  admis.  Cependant,  on  conti- 
nua de  procéder  au  criminel  d'après  les 
lois  anglaises. 

Les  Colonies  Anglo-Américaines  ayant 
consommé  leur  révolte  contre  l'Angleterre 
en  1774,  firent  tous  leurs  efforts  pour  en- 
gager les  Canadiens  à  se  ranger  de  leur 
côté  ;  mais  ceux-ci  demeurèrent  fidèles  à 
TAngleterre.  L'année  suivante,  le  Gé- 
néral Américain  Montgomery  vint  mettre 
le  siège  devant  Québec.  Il  voulut  pren- 
dre cette  ville  d'un  coup  demain,  le  31 
décembre.  Les  assiégés  le  reçurent  si 
vigoureusement  qu'il  fut  tué  dans  l'assaut 
avec  plusieurs  des  principaux  officiers. 
Les  Américains  perdirent  aussi  400  pri- 
sonniers de  ffuerre. 

Le  Général  Caileton  ayant  demandé 
son  rappel,  fut  remplacé  par  le  Général 
Haldiman  en  1778.  Celui-ci  fit  faire  le 
recensement  de  la  Province  en  1784;  il 
se  monta  à  113,012  âmes.  L'année  sui- 
vante, on  porta  plusieurs  plaintes  contre 
son  administration,  et  il  fut  rappelé. 
Henry  Hamilton  le  remplaça  en  qualité 
de  Lieutenant-Gouverne  ir. 
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L'année  1*785  fut  remarquable  par  une 
obscurité  si  profonde  qu'on  fut  obligé 
d'allumer  des  chandelles  vers  les  deux 
heures  de  l'après-midi.  [* 

Le  Gouverneur  Ha  mi 
rappelé  en  1786,  le  Colonel  Hope  prit  sa 
place  pour  quelque  temps  seulement  :  car 
on  ne  tarda  pas  en  Angleterre  à  nommer 
de  nouveau  Gouverneur-Général  du  Ca- 
nada, Sir  Guy  Carleton,  qui  alors  portait 
le  titre  de  Lord  Dorchester,  et  qui  prêta 
le  serment  requis  le  23  octobre,  1786. 

En  1792,  Alured  Clarke,  Administra- 
teur de  la  Province  en  l'absence  de  Lord 
Dorchester,  fit  sortir  cette  fameuse  Pro- 
clamation qui  non  seulement  divisait  la 
Province  en  Haut  et  Bas-Canada,  mais 
encore  formait  les  Districts,  Comtés, 
Villes  et  Townships  du  Bas-Canada,  et 
fixait  le  nombre  de  représentans  que  cha- 

■-- MIM     a  J      I  I  ■■  MW  I  .      I  1    I  ■  I  I       II  I  -, 

[♦]  En  1819,  il  y  eut  une  obscurité  semblable, 
mais  plus  effrayante,  du  moins  à  Montréal  :  car 
elley  fut  accompagnée  de  tonnerres  et  d'éclairs. 
Le  tonnerre  tomba  vers  les  trois  heures  et  demi 
de  l'après-midi,  sur  le  clocher  de  l'église  parois- 
siale de  la  ville.  Il  y  mit  le  feu  qui  consuma  la 
boule,  et  fit  tomber  la  croix  du  côté  de  la  rue, 
^Qins  autre  accident. 
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cnn  élirait  pour  les  représenter  dans  le 
Parlement  Provincial,  qui  devait  se  tenir 
le  10  juillet  de  la  même  année. 

Lord  Dorchester  eut  pour  successeur, 
en  1796,  Sir  Robert  Prescott,  et  celui- 
ci  THon.  Thomas  Dunn,  le  plus  ancien 
membre  du  Conseil  Exécutif,  en  1805. 

En  1803,  au  mois  de  juin,  l'ancienne 
résidence  et  Eglise  des  Jésuites  qui  da- 
taient de  1692,  mais  qui  n'avaient  été 
complétées  qu'en  1Y44,  ainsi  que  le 
"Château  Vaudreuil,"  bâti  en  1723,  et 
qui  servait  de  Collège  à  Montréal  depuis 
1773,  furent  incendiés  avec  un  grand 
nombre  de  maisons  tant  de  la  ville  que  du 
faubourg  St.  Laurent. 

Le  2  janvier  1806,  on  apprit  à  Québec 
la  glorieuse  victoire  de  Trafalgar.  Elle 
procura  aux  Canadiens  l'occasion  de  don- 
ner des  marques  de  l'intérêt  qu'ils  y  pre- 
naient, par  des  illuminations  et  des  chan- 
sons patriotiques. 

Le  Général  Craig  arriva  à  Québec  en 
1807  avec  la  qualité  de  Gouverneur  en 
chef  des  Provinces  du  Haut  et  du  Bas- 
Canada.    Il  en   partit  le  19  juin   1811, 
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sans  être  regretté  des  Canadiens.  Il 
laissa  Padministration  du  Canada  à  PHom 
T'aomas  Dunn,  qui  devint  ainsi  Adminis- 
trateur pour  la  2e  fois.  Celui-ci  fut  rem* 
placé,  le  14  septembre  de  la  même  année, 
1811,  par  le  Général  Sir  George  Prévost 
Sir  George  Prévost,  en  arrivant  en 
Canada,  trouva  le  pays  partagé  en  deux 
factions  au  dedans,  et  menacé  au  dehors 
d'une  guerre  par  les  Etats-Unis.  Par 
son  affabilité  et  sa  prudence,  il  réussit  à 
concilier  les  esprits.  Le  Congrès  Amé- 
ricain ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Angle- 
terre en  1812,  Sir  George  sentit  que 
toute  sa  force  était  dans  les  Canadiens. 
Il  les  accueillit  bien  et  les  affectionna,  de 
sorte  qu'il  en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. 
Par  ses  manières  affables  et  ses  louanges, 
il  en  fit  des  héros  qui  sauvèrent  le  pays. 
Ce  fut  dans  cette  guerre  que  le  Lieutenant- 
Colonel  de  Salaberry  remporta  un  bril- 
lant succès  à  Chateaugiiay  sur  l'armée 
Américaine.  Avec  300  Canadiens  Vol- 
tigeurs et  Miliciens  incorporés,  il  répoussa 
l'ennemi  fort  de  6  à  7,000  hommes  dis- 
ciplinés. En  1815,  il  y  eut  un  traité  de 
paix  et  d'amitié  entre  l'Angleterre  et  les 
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Etats-Unis,  et  en  conséquence  la  tranquil- 
lité fut  rétablie  dans  le  pays. 

Les  successeurs  de  Sir  George  Prévost 
fhrent  Sir  Gordon  Druramond,  Adminis- 
trateur^ John  Wilson,  Administrateur^  le 
Duc  de  Richmond,  Gouverneur^  James 
Monk,  Administi'ateur^  Sir  Pérégrine 
Maitland,  Administrateur^  le  Comte  de 
Dalhousie,  Gouverneur^  Sir  Francis  Bur- 
ton,  xAdministrateur  en  son  absence,  Sir 
James  Kempt,  Administrateur  après  le  dé- 
part du  Comte  de  Dalhousie,  Lord  Ayl- 
mer,  Gouverneur^  le  Comte  de  Gosford, 
Gotiverneur^  Sir  John  Colborne,  Adminis- 
trateur^ Lord  Durham,  Gouverneur^  Sir 
John  Colborne,  de  nouveau  Administra- 
teur [deptiis  Lord  Seaton],  Charles  Pou- 
lett  Thompson,  [depuis  Lord  Sydenham,] 
Gouverneur^  Sir  Ric.hard  Jackson,  Admi- 
nistrateur^ Sir  Charles  Bagot,  Gouverneur, 
Sir  Charles  Th.  M^tcaite,  Gouverneur, 
Lord  Elffin,  Gouverneur  et  Sir  Edmund 
Walker  liead,  Gouverneur. 

Voici  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quable sous  ces  différents  Gouvertieurs  et 
Administrateurs  tant  sous  le  rapport  reii» 
^euz  que  ciril. 
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En  18l8,  Monseigneur  Edmond  Burk 
fut  envoyé  dans  la  Nouvelle-Ecosse  avec 
le  titre  de  Vicaire  Apostolique.  En  1819, 
Monseigneur  Alexandre  McDonell  fut 
envové  dans  le  Haut-Canada,  et  Mgr. 
Angus  McEachern  dans  les  Provinces  du 
Golfe,  chacun  avec?  qualité  de  Suff'ragant 
auxiliaire  de  TEvêque  de  Québee.  En 
1821,  Mgr.  Jean  Jacques  Lartigue,  sacié 
Evêque  de  Tel  messe,  fut  chargé  de  la 
conduite  du  District  Episcopal  de  Mont- 
réal, et  Mgr.  Norbert  Provencher,  sacré 
Evèque  de  Juliopolis,  fut  chargé  de  celle 
du  District  du  Nord-Ouest  ;  tous  deux 
aussi  comme  Sufiragants  auxiliaire^  Je  l'E- 
vêque  de  Québec.  Ces  changemens  eurent 
lieu  sous  l'épiscopat  de  feu  Mqt.  Jos.  Oc- 
tave Plessis,  d'heureuse  mémoire.  Depuis  ce 
temps,  le  Haut  Canada,  leNoiiveau-Bruns- 
wick  et  le  District  de  Montréal  sont  de- 
venus des  Dior^'Cbes  particuliers  et  séparés 
de  celui  de  Québec.  Le  Diocèse  de  Mont- 
réal a  été  érigé  en  1836,  et  Mo:r.  J.  J. 
Lartigue  en  a  été  le  premier  Evèque  Ti- 
tulaire. Les  Diocèses  du  Haut-Canada 
©t  du  Nouveau-Brunswick  ont  subi  cha- 
cun une  division  en  1842.     Les  Diocèses 
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du  HautrCanada  sont  ceux  de  Kingston 
et  de  Toronto  ;  ceux  du  Nouveau-Bruns* 
\iick  sont  ceux  de  Charlotte-town  et  du 
Nouveau-Brunswick.  Le  Diocèse  de  By- 
town  a  été  érigé  en  1848,  celui  de  St» 
Hyacinthe  le  8  juin  1852,  et  ceux  de 
Lonaon  et  Hamilton  en  mars  1856. 

Le  17  mai  1828,  eut  lieu  la  cérémonie 
de  ]a  première  pierre  de  l'Eglise  Cathé- 
drale de  Montréal  ;  et  celle  de  la  grande 
Eglise  Paroissiale  eut  lieu  le  23  septembre 
1824.  L'ancienne  Eglise  Paroissiale,  qui 
datait  de  1672,  ne  fut  démolie  qu'en  1830. 

Les  villes  et  cités  de  Québec  et  de 
Montréal  furent  incorporées  pour  la  pre- 
mière fois  par  la  Législature  Provinciale, 
le  31  mars  1831  ;  mais  le  Gouverneur 
d'alors  ayant  cru  devoir  réserver  pour  la 
sanction  Royale  les  Actes  qui  établissaient 
ces  incorporations,  le  Roi  les  approuva  le 
12  avril  1832.  Le  Gouverneur  l'annonça 
au  pays  par  proclamation  du  15  juitj  sui- 
vant. Cependant,  l'élection  d'un  Maire 
et  de  Conseillers  de  ville  ne  put  r.voi'* 
lieu  qu'en  mars  et  juin  1833.  Leurs  Hoi 
neurs  Elzéar  Eédard  à  Québec,  et  Jacques 
Viger  à  Montréal  furent  élus,  par  acclama- 
tion, les  premiers  Maires  de  ces  cités. 
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Les  années  1832  et  18S4  furent  remar- 
quables par  les  horribles  ravages  du  cho- 
léra. Plus  de  12,000  personnes  furent 
les  victimes  de  ce  fléau  dans  la  première 
année,  et  8,000  périrent  dans  la  seconde. 

Le  23  jaîîvier  1834,  le  château  St. 
Louis  à  Québec,  dont  les  fondations 
avaient  été  jetées  par  Champlain  en  1620, 
fut  consumé  pi,"  ks  flammes. 

En  1837  et  1838,  il  s'éleva  des  troubles 
malheureux  dans  le  Haut-Canada  et  le 
District  de  Montréal.  Plusieurs  per- 
sonnes en  furent  les  victimes.  Ces  trou- 
bles furent  occasionnés  par  le  retard  que 
l'on  apportait  en  Angleterre  à  redresser 
certains  griefs  dont  on  se  plaignait  depuis 
quelques  années  dans  le  pays.  Ils  furent 
réprimés  par  Sir  John  Coiborne. 

Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  ar- 
rivèrent à  Montréal  en  1837;  et  les 
Pères  Oblats  en  1841.  Les  Jésuites  dont 
les  Couvents  avaient  été  supprimés  par  le 
Gouvernement,  aussi  bien  que  ceux  des 
Pères  Récollets  (*),  quelque  temps  après  la 

(*)  Les  Pères  Récollets,  depuis  la  première 
prise  de  Québec  par  les  Anglais,  n'étaient  revfe™ 
nua  en  Canada  qu'en  1670. 
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conquête,  revinrent  pour  la  seconde  fois, 
en  1842.  Les  Darnes  du  Sacré  Cœur  ar- 
rivèrent aussi  cette  même  année.  Le  25 
mars  de  l'année  suivante,  1843,  sept  no- 
vices se  destinant  à  devenir  Sœurs  de 
Charité^  dans  la  Maison  de  la  Providence 
à  Mcitréal,  prirent  Thabit  de  cet  Institut. 

En  1841,  dans  le  cours  du  mois  de  rnai, 
une  n.asse  énorme  se  détacha  du  Cap- 
D  amant,  à  Québec,  vis  à-vis  des  bâti- 
ment i*  la  Douane,  et  ensevelit  sous  un 
monceau  de  roches  et  de  terre  huit  ou  dix 
maisons  qui  se  trouvaient  au-dessous, 
avec  leurs  malheureux  habitans.  Le 
nombre  des  victimes  qui  périrent  fut  de 
quarante  à  cinquante. 

Pendant  les  années  1838,  39  et  40,  la 
Législature  Provinciale  pour  le  Bas-Ca- 
nada fut  remplacée  par  un  Conseil  Spé- 
cial ;  et  en  1841,  les  Provinces  du  Haut 
et  du  Bas-Canada  fu  ent  réunies  en  une 
seule  sous  le  nom  de  Province  d  j  Canada. 
Ce  changement  s'opéra  sous  le  gouverne- 
ment de  Lord  Sydenhain,  qui  mourut  à 
Kingston,  en  juillet  de  la  même  année, 
des  suites  d'une  chute  de  cheval.  Son 
successeur,   Sir  Cha.  Bagot,  s'attira  l'af* 
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feution  de  tous  les  Canadiens  par  la  con- 
duite franche  et  libérale  qu'il  tint  à  leur 
égard,  et  mourut  aussi  à  Kingston  le  23 
mai  1843. 

Il  eut  pour  successeur  Sir  Charles 
Théophilus  Metcalfe,  lequel  suivit  une 
politique  qui  créa  de  la  division  parmi 
les  Canadiens.  Une  maladie  grave  le 
força  d'abandonner  le  gouvernement  de 
ce  pays  en  décembre  1846.  L'on  a  re- 
connu en  lui  un  homme  généreux,  qui 
faisait  un  noble  usage  de  sa  fortune. 

Le  20  juin  1843,  l'église,  le  couvent  et 
presque  tout  le  village  de  Boucherville 
passèrent  à  l'incendie.  Le  feu  avait  été 
mis  par  des  étincelles  échappée»  des 
tuyaux  du  bateau  à  vapeur  le  St,  Louis, 
lorsqu'il  abordait  à  ce  village  pour  y  dé- 
poser les  passagers.  Les  incendiés  furent 
abondamment  secourus  par  la  générosité 
pubr.que. 

Le  28  mai  1845,  plus  de  1200  maison» 
périrent  par  les  fljnnmes  dans  la  ville  de 
Québec,  et  le  28  juin  suivant,  pareil  in- 
cendie éclata  dans  la  même  ville,  et  con- 
suma encore  un  nombre  à  peu  près  égal 
de  maisons.     De  tout  côté,  l'on  s'empres- 
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sa  de  venir  au  secours  des  incendiés.  Les 
villes  de  Québec  et  de  Montréal  four- 
nirent pour  leur  part  à  peu  près  £30,000. 
Le  cri  de  détresse  fut  entendu  non  seule- 
ment dans  tout  le  pays,  mais  encore  dans 
la  Mère-Patrie,  où  les  âmes  charitables  et 
généreuses  se  cotisèrent  largement  pour 
aider  les  malhcMreux  incendiés  à  ï?e  relever 
de  leurs  pertes. 

Le  successeur  de  Sir  Metcalfe  fut 
Lord  Elgin,  qui  arriva  dans  le  cours  de 
janvier  1847.  L'été  de  1.84'7  a  été  re- 
marquable par  la  terrible  maladie  du  ty- 
phus dont  plusieurs  prêtres  et  personnes 
religieuses  du  sexe,  ainsi  que  plusieurs 
laïcs,  moururent  victimes  de  leur  zèle  et  de 
leur  charité  à  secourir  les  malheureux 
émigrés  Irlandais  qui,  en  arrivant  en  Ca- 
nada, périssaient  par  milliers  sur  plusieurs 
points  de  la  Province.  Sous  Lord  Elgin, 
eut  lieu  aussi  l'incendie  du  Parlement  à 
Montréal,  arrivé  le  25  avril  1849.  C'est 
sur  la  fin  de  décembre  1854  qu'arriva  Sir 
Edmund  Walker  Head,  con^me  successeur 
de  Lord  Elgin  dans  le  gouvernement  du 
Canada. 

FIN  DB  L^ÂBRÉal;  DB  L'SISTOIRB  DU  CANADA. 
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NOTIONS  GRAMMATICALES. 


POUB  SERTIR  A  L^ÊTUDB  DE  LA  LAI^GUB  ANGLAISE. 


La  grammaire  anglaise  est  l'art  de  par- 
ler et  d'écrire  correctement  en  anglais. 
Il  y  a  en  anglais  deux  sortes  de  lettres, 
les  voyelles  et  les  consonnes.  Les  voyelles 
sont  a,  e,  i,  o,  u  et  y.     Les  consonnes  sont 

h  <^»^j/  ffj  h  h  h  '^j  ^j  Pi  î)  ^»  ^1  ^>  v> 
ir,  a:,  ». 

La  lettre  h  est  tantôt  muette,  tantôt  as- 
pirée. 

Il  y  a  en  anglais  neuf  espèces  de  mots, 
le  nom  ou  substantifs  V article,  \q  pronom 
le  verbe j  V adverbe,  la  préposition,  la  con- 
jonction et  Vinterjection, 

I.  Le  Nom.  Le  nom  est  un  mot  qui  sert 
à  nommer  les  personnes  ou  les  choses. 
Les  noms  communs  appartiennent  à  plu- 
sieurs choses  semblables,  par  exemple  ; 
man^  homme,  virtue,  vertu.  Les  noms 
propres    n'appartiennent   qu'à  yne  seulo 


É 


K 
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personne  ou  une  seule  r»hose,  par  exemple  ; 
PeUr^  Pierre,  London^  ijondres. 

Il  y  a  en  anglais  trois  genres;  le  mas- 
culin quand  on  parle  des  noms  de  mâles, 
comn\efather,  père;  le  féminin,  quand  on 
parle  dis  noms  de  fenielles,  comme  mofher^ 
mère  ;  le  neutre,  quand  on  parle  des  noms 
de  choses  qui  ne  sont  ni  mâles  ni  femelles, 
comme  house^  maison,  garden^  jardin. 

Il  y  a  en  anglais  deux  nombres  ;  le  sin- 
gulier, quand  on  ne  parle  qiie  d'une  per- 
sonne ou  d'une  chose  ;  le  pluriel,  quand  on 
parle  de  plusieurs. 

Pour  former  le  pluriel  des  noms  anglais, 
on  ajoute  s  au  singulier,  tahle^  tsble,  tables^ 
tablcj*  ;  ou  6«,  si  le  iioni  est  terminé  par 
chy  sh,  88 j  »,  church  éi^lise,  churches 
églises  ;  ou  bien  l'on  met  ves  à  la  place  de 
, /e,  si  le  nom  est  terminé  ainsi:  loa/^ 
pain,  loave8^  pains,  wife^  femme,  wiveSy 
femmes;  cependant,  s'il  est  terniiné  par 
ffy  ou  oof,  il  prend  s  au  pluriel;  ou  enfin 
en  mettant  tes,  à  la  place  d'y,  quand  il  est 
terminé  par  y.  à  moins  qu  il  n'y  ait  une 
voyelle  avant  l'y  :  heauty^  beauté,  beautieSj 
beautés,  iey,  clef,  keys^  clefs. 


N 


que 

qua 
d'ui 

1 

tifs 
ton 
ve\ 
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emple  ; 

e  mas- 
mâles, 
and  on 
nother^ 
^  rîoins 
nelles, 
I. 

le  sin- 
e  per- 
nd  on 

é  par 
trches 
cîe  de 
foa/, 
nvesy 
>  par 
pnfin 
il  est 
une 


9 

IL  Article.  Il  y  a  en  ançlaÎR 
trois  espèces  d'artides.  1°.  le  défini  the, 
le  w,  la  /,  les  plur,  2°,  Findéfini  a  de- 
vant une  consonne,  an  devant  une  voy- 
elle, un  m,  uno  /,  3*^.  le  partitif  some,  du 
m,  de  la  /,  des  plar^  some  bread^  du  y>'ry'\ 
8ome  meat^  de  la  viande,  some  peach 
pèches. 

Nota. — Le  régime  du  nom  se  met  quel- 
quefois en  anglais  en  transposant  le  second 
devant  le  premier  et  mettant  «  entre  deux, 
par  exemple  :  Fêteras  wife,  la  femme  de  • 
Pier'  e,  pour  the  wife  of  Peter. 

III.  Adjectif.  L'adjectif  est  un  mot 
que  l'on  ajoute  au  nom  pour  marquer  la 
quantité  ou  la  qualité  d'une  personne  ou 
d'une  chose. 

Le  plus  souvent,  en  anglais,  les  adjec- 
tifs se  placent  devant  ie  nom.  Ils  «ont  de 
tout  genre  et  de  tout  nombre,  ainsi  ffood 
veut  dire  6ow,  bonne^  bons,  bonnes. 

Le  comparatif  a  lieu  lorsque  plus  se 
trouve  devant  Tadjeciif.  l'our  l'expri- 
mer en  anglais,  si  l'adjectif  n'a  qu'une  ou 
deux  syllabes,  on  ajoute  er  ou  r,  ex: 
greatj  gvsLXxdyffreater^  plus  grand,  Jine^  beau, 


^  ^ 

^7^^^^^ 


^  \t  V^. 
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fiiMir^  plus  beau  ;  mais  si  l'adjectif  a  plus 
de  deux  syllabes,  on  exprime  y!fm  par 
more^  ex  ;  opulent^  opulent,  more  opulent^ 
plus  opulent.  Le  que  qui  sait  le  compa- 
ratif s'exprime  par  ihan:  Il  est  plus  sage 
que  prudent.  H!e  is  wiser  than  prudent. 
Le  superlatif  a  lieu  quand  le  plus  se 
trouve  devant  l'adjectif.  Pour  l'exprimer 
en  anglais,  si  l'adjectif  n'a  qu'une  ou 
deux  syllabes,  on  ajoute  est  ou  st^  ex  : 
ffreaty  grand,  greatest,  le  plus  grand,  fine^ 
beau  jinc^ty  le  plus  beau  ;  mais  si  l'adjec- 
tif a  plus  de  deux  syllabes,  on  exprime  U 
plus  par  the  vnost,  ex  :  opulent^  opulent, 
the  most  ojmlenty  le  plus  opulent. 

Les  trois  adjecti&  suivants  s'écartent  de 
la  règle  générale  ; 
Possitif  :  Goody  bon, 
Bad,  mauvais, 
Little,  petit, 
Comp  :  Better,  meUleur, 

Worsej  plus  mauvais,  pire, 
Less,  plus  petit  moindre. 
Sup  :     TJie  bestf  le  meilleur, 

The  worsty  le  plus  mauvais,  le  pire, 
The  least,  le  plut  petit,  le  moindre, 


ei 
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f  a  plus 
^l^  par 
opulenty 
compa* 
)In8  sage 
prudent. 
plus  se 
xpriœer 
une    ou 
8ty   ex: 
^àj  j/ine, 
l'adjec- 
rime  le 
opulent, 

bent  de 


■^i-' 


I  pîre, 
ndre, 


Aussi. ••  que,  autant .é  que,  tant*.,  qtie^ 
s'expriment  par  as,  as  muc%..taSy  si  le  que 
n'est  pas  suivi  d'une  phrase,  ex:  Je  ne 
suis  pas  si  grand  que  lui,  lam  not  so  tall 
os  he;  mais  quand  le  que  est  suivi  d'une 
phrase,  on  les  exprime  par  so...  that,  so 
much...that  ;  Il  est  si  prudent  que  tout  le 
monde  le  consulte,  he  is  so  prudent  that 
even/  hody  œnsults  him;  il  est  tant  usé 
que  je  ne  puis  plus  m'en  servir,  is  it  so  mùch 
wom  that  Ica/n  no  longer  maice  useof  it. 

IV.  Pronom.  Le  plronom  est  un  mot 
qui  tient  la  place  du  nom.  On  distingue 
les  pronoms  personnels,  les  pronoms  pos- 
sessifs, les  pronoms  relatifs  et  les  pronomU 
démonstratifs. 

Les  pronoms  personnels  sont  : 

Ire  personne  Sing^  I,  me.  Je,  me^  moi  ; 
2e 


3e 

Ire 
2de 


Thou,  thee,  Tu,  te,  toi; 
II,  lui,  le, 


C  m.  £r«,  him,  ) 
J  f.  she,  her,  > 
^n.  it,   ) 


elle,  la, 
se,   soi; 
Nous. 
Vous. 


3e 


Plur.    We  us, 
You,  ye, 

They.them,   |  elle^,  iX^i  w,  wW 


04 


1.  M^       mo^n,  mu,  œéB.  1.  Our^  notirei  ne»* 


Thy        ton,  ta,  Ub. 
EU  m.  f 

her  f.    >  son,  sa,  ses. 
U$n.    ) 

ft  imoi,  le  mien,  2.   Ours^  à  noiis. 


Youf ,  Totre,  yos. 
UieiTf  leur,  leanu 


3.  JtfiMié 


)la 
^lei 


mienne 


le  nôtre,  ' 
lei  miens,  lés  miennes,  le«  nôtres, 
À  toi,  le  tien,  la  tienne,  Yoursy  à  vous, 
'À%ine. }        '  le  vôtre, 

(  les  tiens,  les  tiennes.        les  Yôtres, 
Hism,  C  à  lui,  a  elle, 

hers  f. /le  sien, la  sienne,  7%£trff,à  eiiz,à  ellet^, 
lf«  n.    f  les  siens,  les  8iennes,le  leur,  les  leurs, 

KoTA.-— JETi»  sert  pour  les  hommes,  her  pour  les 
ftmmes,  its  pour  les  animaux  et  les  choses  inani- 
mées ;  ainsi,  en  parlant  d'un  homme,  je  dirai  :  his 
father,  son  père  ;  d'une  femme  her  father^  son 
père  ;  d'un  cheval,  iU  maêiêrj  son  maître. 

Les  pronom  relatifs  sont  : 

Whowhom,  qui,  le  quel,  laquelle,  les  quels,  les 
quelles,  of  whain,  whoée^  dont,  ée  qui,  du  quel 
de  la  quelle  etc. 

Ce  pronom  sert  polir  les  personnes. 

thaty  qui,  que,  what^  quoi,  que,  ivhich^  que,  le  quel, 
lesquels,  etc. 

'Oés  jpronoina  sont  relatift  aux  animaux 
et  aux  oboses  inanimées. 
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Tdg. 
leunu 

|Â  yaaSy 
▼ôtrei 
▼ôtreSi 

lâelle^i 
sieurs, 

>ôt]rIeB 
s  inani- 
rai:  Ai* 
er,  son 
e. 


els,  les 
u  quel 


eqttel, 


What  sert  aussi  pour  interroger  :  quel  komme 
what  man  ? 

Le»  pronoms  démonstratifs  sont  : 

ThiSj  that^ce,  cet,  oette,  celui,  celle,  celui-ci| 
celui-là,  celle-ci,  celle-là,  ceci,  cela. 

Theêe,  those^  ces^  ceux,  celles,  ceux-ci,  oenx*lày 
Q<^le8-éi,  celles-là. 

Nota. — ThU  et  thêse  sont  pour  les  oljeti 
proches,  that  et  those  pour  les  objets  éloignés. 

V.  Verbe.  Le  verbe  est  lïn  mot  qui 
sert  à  marquer  que  Ton  est,  qae  Ton  fait 
ou  que  l'on  souffre  quelque  chose. 

Dans  les  verbeS|  il  faut  considérer  les 
modes,  les  temps,  les  nombres  et  les  per- 
sonnes. 

'^^  y  a  en  anglais  quatre  modes:  l'Infi- 
ni.i.,  l'Indicatif  le  Subjonctif  et  l'Impé- 
ratif. 

Il  y  a  trois  temps,  le  présent^  le  passé  ou 
prétérit,  et  le  futur. 

Les  deux  verbes  auxiliaires  To  Tiave^ 
avoir,  et  to  le^  étrei  servent  à  c6QJuger 
les  loutres» 


1! 


;.  i| 


imaux 


9Ô 

COîf JtJdAISON  DU  VERBE. 
TO  HAVE,  AVOIR. 


INFINITIF. 

Prénentf  Avoir, 

Participe  présent,      ayant, 
Participe  passé,        eu  m.  eue  /. 

PRJJBSBNT. 


to  hàvê, 
hatfing^ 
kad. 


Ihave, 
Ttiou  hast, 
He  has, 
She  has, 
We  hâve, 
Ytm  hâve, 
They  hâve. 


j'ai, 
tu  as. 
il  a. 
elle  a. 
nous  ayons. 
TOUS  ayez, 
ils  ont, 
ou 
elles  ont. 


prAt^rit  ou  passé. 


Ihad, 
Thou  hadst, 
He  had, 
She  had, 
Wehad, 
You  had, 
They  had. 


j'ayais,  ou  j'euSé 

tu  ayais,  .    tu  eus. 
il  ayait,         il  eut. 
elle  ayait,     elle  eut. 
nous  ayions,  nous  eûmes, 
yous  ayiez,  yous  eûtes, 
ils  avaient,  ils  eurent, 

ou  ou 

elles  ayaienti  elles  eurent 


*    i 


»ï 


/ 


VUTIJR  de  êimple  éumcrf* 
r  Èhaîl*  have^         j'aurai. 


Thàu  wUt  hate^ 
He  toill  have^ 
We  skaU  kave^ 
You  wUl  Aooéi 
Tkey  unit  have^ 


tuaimis. 
ila^ra. 
nous  aurons, 
vous  aurez, 
ils  auront. 
FUTUR  indicatif  de  la  vùlcmti  dfi  la  Jfet' 

sûfme  qmfio/jrle* 
Imllhave^  j'aurai.  y 

Thou  skalt  hàve^       tu  auras»  * 

îl  aura. 

nousaurbnSi 

vous  aurès. 

ils  auroht. 


He  shaU  have^ 
We  toUl  have^ 
You  skaU  hàve^ 
They  shaU  have^ 


002TDIT10N5SL  de  sin^Ifi  inmcin 
I  should  kavey  l'aurais. 

TTiou  wotddàt  have^   tu  aurais. 
He  would  kav€f  U  aurait. 

We  shûfdd  have^        nous  aurions; 
You  would  hove^       tous  auriez.. 

They  would  have^      ils  auraient 

..I        1       II.      .1      I         I         ■  I  ,  I    ■  ■ 

*  Sha&Ci  à  k|Mremiè»e  personne,  désigne  sin* 
plement  une  dkose  ftitnre  ;  â  la  Meoii&  et  à  1a 
troisième,  il  exprime  la  pronirase,  l'ordre  ou  la 
menace}.  Wnii,  au  contraire^  à  la  preml^epi^* 
sonne  duéinfuMer  et-^Aaplnri^,  exprime  la  rése* 
lution  et  la  promesseï  àlaievofnde  et  à  l»trd- 
siémé,  it  In^queBetllemen tqne  1«  càose  doit  i^ 
river.'  ? 


i  » 


J  '  ' 

il  I 


If 

11 


i. 
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OONDTTioNKBL  ^tii  indique  quelU  êerait  la 

volonté  de  la  personne  quipa/rh, 

I  wauld  have^  j*aarai8. 

J%oti  shouUUt  hate^  tu  aurais. 

Ne  ahould  have^  il  aurait. 

We  would  have^  nous  aurions. 

You  should  havCf  tous  auriez. 

'   They  should  have^  ils  auraient. 

IMPÉRATIF, 
que  J'aie, 
aie. 

qu'il  ait. 
qu'elle  ait. 
ayons, 
ayez. 

qu'ils  aient. 
SUBJONCTIF. 

PB&SRKT. 

T%at  I  may  have^  que  j'aie. 

That  thou  tnayest  have^  que  tu  aies. 
T%at  he  may  have^        qu'il  ait. 
That  we  may  have^        que  nous  ayons. 
That  you  may  have^      que  vous  ayez. 
Jhai  Ihey  may  have^     qu'ils  aient. 

f  PR&TÊBIT  ou  PASSÉ. 

IhaS  I  might  have^         que  j'eusse. 
That  thou  mighteithavefqne  tu  eusses. 
That  he  might  havt^        qu'il  eût. 
That  we  might  have^       que  nous  eussions. 
T%at  you  might  have^     que  tous  eussiez. 
Thai  they  might  have^   .  qu'ils  eussent. 


Let  me  have^ 
HavSf 

Let  him  have^ 
Let  her  have^ 

Let  US  have^ 

Havêf 

Let  them  have^ 
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Conjuffaisan  du  verbe  auxiliaire  to  be^ 

être. 

INFINITIF. 

Présent.  To  be^  être. 

Participb  pr6sbnt.       Being^  étaat. 

Partioipb  passé.  Been^  été, 

INDICATIF. 


PRÉSENT. 


I  arrij 
Thou  artf 
He  w, 
We 
You 
They 


>  artf 


je  suis, 
tu  es. 
il  est. 

nous  sommes, 
vous  êtes, 
ils  sont. 


PRÉTÉRIT  ou  PASSÉ. 


ou  je  fus. 
tu  fus. 
il  fut. 

nous  fdmes. 
vous  fûtes, 
ils  furent. 


/  was,  j'étais 

Thou  wastf   tu  étais 
He  wasj        il  était 
We    ^  nous  étions 

You   >  were^Yons  étiez 
They  )  ils  étaient 

FUTUR  de  simple  énoncé. 

I  shall  &e,  je  serai. 

Thou  wilt  be^  tu  seras. 

He  wUl  be^  il  sera. 

We  shall  be^  nous  serons. 

You  will  be^  vous  seres. 
They  wUl  bi^  ils  seront 
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FUTUR  inàicatif  de  h,  volonté  de  Icl  per* 

sonne  qui  parle. 
I  will  bêf 
Thou  shalt  be^ 
Ht  shall  bBf 
We  will  be^ 
You  shaM  5e, 
They  shall  6e, 

CONDITIONNEL  de  simple  énoncé, 
I  should  6e,  je  serais. 

l%ou  wouldst  bSf 
He  would  6e, 
We  should  6e, 
You  should  6e, 
Thsy  would  6e,  ils  seraient. 

CONDITIONNEL  qui  indiqua  quelle  serait 

la  volonté  de  celui  qui  parle. 
I  would  be^  je  serais. 

Thou  shouldst  6ey  tu  serais. 


je  serai, 
tu  seras« 
il  sera, 
nous  serons. 
TOUS  serez, 
ils  seront. 


tu  serais, 
il  serait, 
nous  serions. 
TOUS  seriez. 


He  should  6e, 
We  would  6e, 
You  should  6e, 
They  should  6e, 


J&e, 

Let  me  6e, 
Let  him  6e, 
Let  her  6e, 
Let  us  6e, 

Let  them  be^ 


IMPÉRATIF. 


il  serait, 
nous  serions. 
TOUS  seriez, 
ils  seraient. 


ce 


PI 
Pj 
Pi 


sois. 

que  je  sois, 

qu'il  soit. 

qu'elle  soit. 

soyons. 

soyez. 

qu'ils  soient. 


peT'' 
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SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

Thai  I  may  be,  que  Je  sois. 

That  thou  maye$t  6e,que  tu  sois, 
Thathe    \  qu'il  soit. 

î!^î^'    [maybe,   q«e  nous  soyons. 
That  you  f      ^     '    que  vous  soyez. 
That  they  J  quUls  soient. 

PRÂTÉBIT  ou  PASSÉ. 

That  I  might  6e,        que  je  fusse. 
TTiatthoumightektbe^qxie  tu  fusse. 


That  he 
Thatwe 
That  you 
That  they  ^ 


qu'il  f(kt. 

r  "  •©         J  que  vous  fussiea. 
qu'ils  fussent. 


Conjugaison  du  verbe  riffuKer  to  walfe 
[marcher],  qui  peut  servir  de  modèle  d€ 
conjugaison  pour  tous  les  verbes  réguliers, 

INFINITIF. 
PRÊSKNT.  To  walkj    marcher. 

PARTICIPE  PR&siNT.  Walking,    marchant. 

PARTICIPE  PASSÉ.  Walked^     marché. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

I  walkf  je  marche. 

Thou  walkest,  tu  marches. 

He  walkSf  il  marche. 

We  walkf  ■  nous  marchons. 

You  walk,  TOUS  marche&« 

'They  walk^  ils  marchent. 
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PRÉTÉRIT  OU  PASSÉ. 


Ci 


J  ^0(Ukedf         je  marchais,       ou  marchai. 
Thou  tocUkeditfXvL  marchais,  marchas. 

Ile  wcUkedf       il  marchait, 
We  vxdked       nous  marchions, 
Yau  walkedf    vous  marchiez, 
TWy  toaikedj  ils  marchaient, 

FUTUR  de  simple  inanci. 


marcha, 
marchâmes, 
marchâtes, 
marchèrent 


I  àhall  walkf 
Hiou  wilt  waUCf 
He  will  wdikf 
We  shall  walk, 
You  ivill  walkf 


je  marcherai, 
tu  marcheras, 
il  marchera, 
nous  marcherons* 
TOUS  marcherez, 
ils  marcheront. 


They  will  waUe^ 

9VTUR  indicatif  de  la  volonté  de  h,  per- 
sonne qui  parle. 


I  vnll  tpolkf 
Thou  shalt  walkf 
He  shdll  walkf 
We  will  walkf 
You  shall  walkf 


je  marcherai, 
tu  marcheras, 
il  marchera, 
nous  marcherons. 
TOUS  marcherez, 
ils  marcheront. 


They  thall  waUe^ 

CONDITIONNEL  de  simple  énoncé. 

I  should  walky  je  marcherais. 

Thouwouldêtwalk^  tu  marcherais. 

He  would  walkf  il  marcherait. 

We  shotUd  walk^  nous  marcherions. 

You  would  walkj  vous  marcheriez. 

They  would  walk^  ils  marcheraient. 


108 


CONDITIONNEL  çui  indique  quelle  ierait  la 

volonté  de  la  personne  qui  parle. 

^  would  toalkj  je  marcherais. 

xhou  shouldst  waUCf  tu  marcherais. 

He  should  walkf  il  marcherait. 

We  would  totilk,  nous  marcherions. 

Fou  should  walkj  tous  marcheriei. 

I%ey  êhould  walk^  ils  marcheraient.    ; 

IMPÉRATIF. 


Let  me  walk. 

Walk, 

Let  htm  walk^ 

Let  her  toalk^ 

Let  us  walkf 

Walk, 

Let  them  walk^ 


feUBJONCIlF. 


que  je  marche» 
marche. 
qu*il  marche, 
qu'elle  marche 
marchons, 
marchez. 
qu4ls  marchent. 


que  tu  marches, 
qu'il  marche, 
que  nous  marchions, 
que  vous  marchiez, 
qu'ils  marchent. 


PRÉSENT. 

That  I  may  walk^  que  je  marche. 

ThcU  thou  mayest  walk^ 

That  he  may  walk, 

That  we  may  walkf 

That  y  ou  may  walk^ 

That  they  may  walkj 

PRÊTÉKIT  ou   PASI^É 

Thai  I  might  walk^       que  je  marchasse. 
TliaithoumightestwalkfiiXiQ  tu  marchasses. 
T '•'  ^e  might  walkf     qu'il  marchât.     . 
Tnai  we  might  walk.     que  nous  marchassions. 
ThM  you  might  walk^    que  vous  marchassies. 
That  they  might  waUc^  qu'ils  marchassent. 


Î04 


Manière  â^interroger.  Aîraé-je,  lom  1 
Do  I  love. 

Aimais-je,  Did  I  love^  Aimerai-je, 
Shall  I  love. 


YL  Advsbbs.  L'adverbe  est  un  mot 
que  •  l'on  i^oate  au  verbe  pour  marquer 
les  différentes  circonstances  qui  accom- 
pagnent nos  idées  et  nos  actions. 

n  7  a  des  adverbes  : 

1.  De  temps  :  now^  maintenamti  to-day  aujour- 

d'hui, etc. 

2.  De  lieu  :  whtre^  où,  nere^  ici,  etc. 

3.  De  quantité  :  hou)  muchf  combien,  feWj  peu, 

4.  De  qualité  :  well,  bien,  right,  juste,  etc. 

5.  D'affirmation  :  yes,  oui,  truly,  yéritabiement, 

6.  De  négation  ,.  no^  not,  non,  ne  pas,  etc. 
*l.  De  doute  :  perhaps,  peut-être,  etc. 

8.  De  comparaison  :  morej  plus,  less,  moins,  etc. 
9..  D'interrogation  :  when,  quand,  how^  comment, 
why,  pourquoi,  etc. 

Oenéralement  on  peut  faire  de  tous  les 
adjectifs  anglais  autant  d'adverbes  en 
ajoutant  ^,  comme  on  les  forme  en  fran- 
çais en  ajoutant  ment^  ex  :  chief,  principal, 
thiefly^  principalement,  eany^  aisée,  easily^ 
aisément,  semible^  sensible  $ensihly^  sen- 
siblement. 
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>e  1 


ii-je, 


VIL  PRÉPOsmoN.  La  préposition 
est  un  mot  qui  sert  à  désigner  les  différens 
rapports  qu'il  y  a  entre  les  noms,  les  pro- 
noms, les  verbes  et  les  adverbes  : 

L  Entre  les  noms,  ex:  tuith  \four  letwe^  avec 
votre  permiBsion. 

2.  Entre  les  pronoms  :  as  for  me,  quant  à  moL 

3.  Entre  les  vm-bes  :  after  having  dined,  après 

avoir  dîné. 

4.  Entre  les  adverbes  :  till  now^  jusqu'à  présent| 

VIIL  CoNJirwcTioN.  La  conjunction 
est  un  mot  qui  sert  à  lier  les  mots  entre 
eux  et  les  phrases  entre  elles,  ex  :  vous 
et  moi  nous  savons  l'anglais,  mais  votre 
père  Fignore. 

Les  principales  conjonctions  sont  : 

Jtndj  et,  in  ihortf  enfin. 

Jiê  tfj  comme  si,  for,  car. 

Sa  tkaty  de  sorte  que,  nevertheless^  néanmoins. 

Yetj  ccpendaat,  but^  mais. 

HowtveTf  toutefois,       tohen^  lorsque. 

Mtho\  th&f  quoique,    in  order  that^  afin  que. 

IX.  Interjection.  L'interjection  est 
un  mot  qui  exprime  les  différents  mouye- 
mens  de  l'âme,  Ah/  ah!  alas!  hélas I 
jMhawf  bahl  etc. 

FIN. 


NOTIONS 

SUR  L'ARITHMÉTIQUE. 

V arithmétique  est  la  science  théorique  et 
pratique  des  nombres. 

La  Numération  est  Fart  de  combiner  les  chif- 
fres de  manière  à  pouvoir  exprimer  toutes 
sortes  de  nombres. 

Les  principales  opérations  de  l'Arithmétique 
sont  V^dditioUf  la  Soustraction^  la  Multiplication 
et  la  Division. 

li^Mdition  est  une  opération  par  laquelle  on 
joint  deux  ou  plusieurs  nombres  ensemble  pour 
voir  combien  ils  font  en  tout.  Ce  total  s'appelle 
somme.  Pour  faire  une  Màition^  on  écrit  les 
nombres  les  uns  sous  les  autres,  les  unités  sous 
les  unités,  les  dizaines,  sous  les  dizaines,  les 
centaines,  sons  les  centaines,  etc.,  on  tire  un 
trait  au-dessous,  et  Ton  ajoute  d'abord  les  uni- 
tés, ensuite  les  dizaines,  puis  les  centaines,  etc. 

La  Soustraction  est  une  opération  par  laquelle 
on  retranche  un  nombre  d'un  autre,  pour  savoir 
de  combien  l'un  est  plus  grand  que  l'autre. 
Cet  excès  se  nomme  différence.  Pour  faire  une 
Soustra>ction,  on  pose  le  plus  petit  nombre  sous 
le  plus  grand,  unités  sous  les  unités,  dizaines 
BOUS  les  dizaines,  centaines  sous  les  centaines, 
etc.,  on  tire  un  trait  au-dessous,  et  l'on  retran- 
che, en  allant  de  droite  à  gauche,  chaque  chiffre 
du  nombre  inférieur  du  chiffre  correspondant 
du  nombre  supérieur. 
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La  Multiplication  est  une  opération  par  la- 
quelle on  prend  un  nombre  qu'on  appelle  MuU 
tiplicande  autant  de  fois  quM  y  a  d'unités  dans 
un  autre  nombre  qu'on  appelle  Multiplicateur. 
Le  résultat  de  la  Multiplication  se  nomme  Pro^ 
duit.  Pour  faire  une  Multiplication^  on  place  le 
multiplicateur  au-dessous  du  multiplicande, 
unités  sous  les  unités,  dizaines  sous  les  dizai- 
nes, etc.,  on  tire  un  trait  au-dessous,  et  Ton 
multiplie  toutle  multiplicande,  en  commençant 
par  la  droite,  d'abord  par  les  unités  du  multi- 
plicateur, ensuite  par  les  dizaines,  puis  par  les 
centaines,  etc.,  et  l'on  additionne  tous  les  pro* 
duits  particuliers  pour  avoir  le  produit  total. 

TABLE  DE  MULTIPLICATION. 


1 

2 
4 

3 

4 

5 

10 
15 
20 
25 
30 
35 
40 
45 

6 
12 

18 

24 

30 

36 

n 

8 

9 

2 

6 

8 
12 
16 
20 
24 
28 
32 
36 

14 
21 
28 
35 

16 
24 

18 
27 

3 

6 
8 

9 
12 
15 
18 

4 

32 

40 

36 

5 

10 
12 

45 

6 

42 
49 

48 
56 
64 

54 

7 

14 
16 
18 

21 
24 
27 

42 

63 
72 

8 

48 
54 

56 

9 

63   72 

81 

^\S^ 
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.  La  Divi^on  est  une  opération  par  laquelle 
on  cherche  combien  de  fois  un  nombre  qu'on 
appelle  Dividende  contient  un  autre  nombre 
qu'on  appelle  Diviseur,  Le  résultat  de  la  Di- 
yision  s'appelle  Q^otient,  Pour  faire  une  Divi» 
sioUf  on  écrit  le  Diviseur  àla  droite  du  Dividende, 
on  les  sépare  l'un  de  l'autre  par  une  ligne  et 
l'on  tire  une  autre  ligne  sous  le  Diviseur. 
Ensuite,  on  prend  dans  le  Dividende,  en  com- 
mençant par  la  gauche,  un  nombre  capable  de 
contenir  le  Diviseur,  on  voit  combien  de  fois  le 
Diviseur  est  contenu  dans  cette  partie  de  divi- 
sion, et  Ton  écrit  ce  nombre  de  fois  sous  le 
Diviseur  ;  puis,  on  multiplie  le  Diviseur  avec 
ce  nombre,  et  l'on  écrit  le  produit  sous  la  partie 
de  division  pour  l'en  soustraire  ;  a  côté  du  reste, 
s'il  7  en  a  un,  on  abaisse  le  chiffre  suivant  du 
Dividende,  l'on  cherche  encore  combien  de  fois 
le  reste  avec  le  chiffre  abaissé  contient  le 
Diviseur,  etc.,  et  l'on  continue  l'opération  com- 
me ci-dessus  jusqu'à  ce  qu'il  n'7  ait  plus  de 
chiffre  à  descendre. 

Quand  il  s'agit  d'opérer  sur  des  nombres  ou 
quantités  de  différentes  espèces,  comme  des 
louis,  shellings  et  deniers,  des  toises,  pieds, 
pouces,  etc.,  les  opérations  sont  appelées  com' 
plexes. 

Pour  faire  une  Addition  complexe^  on  place 
les  nombres  de  même  espèce  les  uns  sous  les 
autres,  deniers  sous  les  deniers,  les  shellings 
sous  les  shellings,  etc.,  on  prend  la  somme  de 
la  plus  petite  espèce,  on  voit  si  cette  somme 
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contient  des  unités  de  Tespèce  suivante  à  gau* 
che  pour  les  ajouter  à  celles  de  cette  espèce,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  plus  grande  espèce 
dont  on  pose  1 1  somme  tout  entière. 

Pour  faire  une  Soustraction  Complexe j  on  pose 
le  petit  nombre  au-dessous  du  grand,  les  quanti- 
tés de  même  espèce  les  unes  sous  les  autres,  on 
soustrait,  en  commençant  par  la  droite,  chaque 
nombre  inférieur  du  nombre  supérieur  corres- 
pondant. Si  le  nombre  inférieur  est  plus  grand 
que  le  nombre  supérieur,  an  ajoute  à  ce  dernier 
autant  d'unités  qu'il  en  faut  pour  en  faire  une 
de  l'espèce  immédiatement  à  gauche,  se  soutc- 
nant,  quand  on  passe  à  cette  espèce  que  le 
nombre  supérieur  a  été  diminué  d'une  unité,  (a) 

Une  Fraction  est  une  ou  plusieurs  parties 
d'nnitéâ. 

Pour  exprimer  une  Fraction^  on  se  sert  de 
deux  quantités  écrites  l'une  au-dessous  de 
l'autre  et  séparées  par  une  barre  ;  par  exemrple 
).  La  quantité  supérieure  s'appelle  Nwmérm^ 
teur  ;  la  quantité  inférieure  s'appelle  Dénomù 
nateur» 

Pour  donner  à  un  entierlaforme  d'une  fraction 
on  le  considère  comme  numérateur,  et  on  lui 
donne  1  pour  dénominateur. 

(a)  Quant  à  la  MultvpUeatUm  et  à  la  tHtièUm  eom- 
plexM,  comme  ilyad^ifféreniê8mithode§p9wrlêêfair9^ 
il  faut  voir  les  auteurê  qui  enaeianetU  fiâf  ,métbodetj 
par  conséquent,  on  laisse  aux  Inditùtèurs  à  faire  of 
prendre  aux  enfans  eeUes  des  auteurs  qu'ilmsuiventm 
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Pour  réduire  un  entier  en  fraction  d^un  déno- 
minateur donné,  on  multiplie  rentier  par  le 
dénominateur  donné,  et  l'on  donne  au  produit 
le  dénominateur  donné. 

Pour  réduire  deux  fractions  au  même  déno-  I 
minateur,  on  multiplie  les  deux  termes  de  cha-  \ 
cune  par  le  dénominateur  de  l'autre.  S'il  j 
avait  plusieurs  fractions  à  réduire  au  même 
dénominateur,  on  multiplierait  les  deux  termes 
de  chacune  par  le  produit  des  dénominateurs 
des  autres  fractions. 

Pour  réduire  une  fraction  à  sa  plus  simple 
expression,  on  divise  les  deux  autres  termes  de 
la  fraction  par  le  plus  grand  commun  diviseur. 

Pour  faire  une  addition  de  fractions,  on  réduit 
les  fractions  au  même  dénominateur,  si  elles 
là'j  sont  pas  ;  ensuite  on  ajoute  ensemble  les 
les  numérateurs,  et  l'on  met  au-dessous  de  la 
somme  le  dénominateur  commun. 

Pour  faire  une  soustraction  de  fractions,  on 
les  réduit  au  même  dénominateur,  si  elles  n'y 
sont  pas;  ensuite  on  fait  la  soustraction  des 
numérateurs  et  l'on  donne  à  la  différence  le  dé- 
nominateur commun. 

Pour  multiplier  un  entier  par  une  fraction  ou 
une  fraction  par  un  entier,  il  suffit  de  multiplier 
par  l'entier  le  numérateur  de  la  fraction. 

Pour  multiplier  un  entier  et  une  fraction  par 
an  entier  et  une  fraction,  il  faut  réduire  chaque 
entier  au  même  dénominateur  que  sa  fraction 
paur  rajouter  avec  elle  et  n'en  faire  qu'une  ;  en- 


suite 

teur  i 

nomii 

Poi 

on  rei 

suite  i 

Poi 

multi 

renti( 

Po 

verse 

nomh 

tion  ] 

Po 

entie 

au  w 

l'ajoi 

on  r 

comi 

L 

le  q 

coni 

Li 

que 

P 

d'ab 

le 

doit 

le 

doit 

tipl 


' 


111 


déno- 

par  le 

(produit 

déno- 

|de  cha* 

S'il  j 

même 

termes 

nateur» 

simple 
rmes  de 
iviseur. 

réduit 
si  elles 
ible  les 
is  de  la 


ons,  on 
lies  n*y 
ion  des 
e  le  dé- 

tion  on 

iltiplier 

1. 

ion  par 

chaque 

ractîon 

ne  ;  en- 


suite on  multiplie  les  deux  fractions,  numéra- 
leur  par  numérateuri  et  dénominateur  par  dé« 
nominateur. 

Pour  diviser  une  fraction  par  une  fractioUi 
on  renverse  la  fraction  diviseur,  et  Fou  fait  en« 
suite  comme  dans  la  multiplication  des  fractions. 

Pour  diviser  une  fraction  par  un  entier,  on 
multiplie  le  dénominateur  de  la  fraction  par 
rentier. 

Pour  diviser  un  entier  par  une  fraction,  ren« 
versez  la  fraction,  et  multipliez  rentier  par  le 
nombre  qui  est  devenu  le  numérateur  de  la  frac* 
tion  renversée. 

Pour  diviser  un  entier  et  une  fraction  par  un 
entier  et  une  fraction,  on  réduit  chaque  entier 
au  même  dénominateur  que  sa  fraction  pour 
rajouter  avec  elle  et  n'en  faire  qu'une  ;  ensuite 
on  renverse  la  fraction  diviseur  et  Ton  fait 
comme  dans  la  multiplication  des  fractions. 

La  règle  de  Trois  est  la  méthode  de  trouver 
le  quatrième  terme  d'une  proportion  dont  on 
connaît  les  trois  autres. 

La  règle  de  Trois  est  simple,  quand  il  n'j  a 
que  trois  termes  connus. 

Pour  faire  une  règle  de  Trois  simple,  on  pose 
d'abord  les  deux  termes  de  même  espèce  connue, 
le  grand  devant  le  petit,  si  le  terme  cherche 
doit  être  plus  petit  que  le  troisième  ;  ou  bien 
le  petit  devant  le  grand,  si  le  terme  cherché 
doit  être  plus  grand  que  le  troisième.  On  mul- 
tiplie ensuite  le  second  et  le  troisième  terme 
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Vun  par  Tauirei  et  Ton  diriae  le  produit  par  le 
premier  terme^  Le  quotient  eeca  le  tenue 
cherché. 

La  règle  de  Troie  eftt  composée,  lorsqu'il  j  a 
plus  de  ixoÏB  teroiee  connus. 

Pour  &rire  une  règle  de  Troie  cmnposéef  on 
fkit  autant  de  proportions  qu'il  y  a  de  termes 
doubles  de  même  espèce  connue^  en  observant 
pour  les  placer  ce  qu'il  faut  observer  dans  la 
règ^e  de  Trois  simple.  Ensuite  on  multiplie 
tous  les  premiers  termei  les  uns  par  les  autrea^ 
et  totn  les  seconds  termes  anssi  les  uns  par  les 
autres.  De  cette  manière  on  réduit  toutes  cet 
proportions  à  une  règle  de  Trois  simpte,  et  l'on 
trouve  fiidlement  le  terme  cherché. 
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